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A MON FILS LOUIS, ah 
# É NRA ’ 
AU DEUXIÈME ME UE D'ARTILLERIE ‘ | 


DE MARINE, À TOULON, g 


CRT l'honneur et la patrie, UE 

La franchise et la bonne foi ; | 

Porte jusqu'a l’idolatrie 

L'amour de Louis, notre Roi. 4) Lite ÿ 
Songe quelquefois à ton père, | 

Qui désire et qui désespère 

De voir ses enfants réunis. 

Si ton vaisseau mouille à Cythère, 
Redoute le dieu du mystère 
À le sort du bel Adonis. 
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Fuis l'ile d'Elbe, où de la ee 
Le fléau regne avec fureur; 
À la France il fut trop funeste 
Pour ne pas inspirer l'horreur : | 
Il a désolé les familles ; | HA MARNE LETER 
: Mères, 6 épouses, veuves , filles, 
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nie autour d'un cercueil. 
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- Et cette île, à ma connaissance, 


Séjour jadis si plein de charmes, 
Nageant dans le sang, dans les larmes, 
La France est en habits de deuil. | 


: Dans Ja Corse il a pris naïssance, 
Ce che assassin d'un Bourbon ; 


N'a jamais rien produit de bon. 


La Corse est le séjour sauvage 
D'un peuple né pour l esclavage * 
D'un peuple aux Romains odieux; 
Le Corse, en son àme perfide, 
Médite le vol, l’homicide, 4 
Et nourrit le mépris des dieux. 


Pour toi de la déesse Hygie 


J'implore les secours divins, 
Mais contre la Vénusalgie, 


Sans moi, ses conseils seraient vains. 
s ai FD 


| LACET 
De cette affreuse maladie 
Le terrible et prompt incendie 
Ne sera plus à redouter 3 
Au sein de ses forèts antiques D 
Sur les montagnes helvétiques , 
… Sylvain m’apprit à le dompter. 


Laisse en paix les fils de Neptune, 
Les Français n’ont. plus d’ennemis ; 
Viens partager l’humble fortune 

. Du plus constant de tes amis; 
Viens jouir du fruit de ses veilles : 
De son art fécond en merveilles, 
11 peut te donner des leçons, 

Des vers t'inspirer le délire, 
Ét sous tes doigts sa faible lyre 


Peut rendre encor les plus doux sons, 
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Si d’un tyran triste victime 
Tu pus en horreur le dieu Mars, 
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my VSers-le sous ton Roi légitime, | 
De Louis suis les étendards. 

( À son neveu, Duc d'Angoulême, 


Honneur, appui du diadème, 
Louis a remis son tridents42 ROVER PR PATEE 
De Louis-Seize auguste fille, ME 
La France a, pour votre famille, 
Formé le vœu le plus ardent. 
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A AU Mon art, Princesse imfortunée, . 


Ne se borne point à des vœux; 
Lucine et le dieu d'Hyménée 
M'ont fait d'intéressants aveux : 

« « Médicis long-temps inféconde, 
.» M'ont-ils dit, mit trois fils au monde, ei 
» Objets de l amour paternel: 
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Er » Pour réaliser l'espérance, 
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» Il nous faut un nouveau F ernel. » , 
à (AN ; \ É 
x) 
ju | Sacower. bo 
L Re po me 
di L * 
5 Lo ou 
# . 
H Li * « +, ” 
LL PUS ST AU 


PRÉFACE. 


L 1 Vénusal gieoumaladie de Vénus, 
que les Napolitains appèlent le mal 
français, et les Français le mal na- 
politain, ne nous est venue ni de 
Naples, ni d'Amérique. La vierge la 
plus saine qui aura ün commerce 
amoureux et fréquent avec plusieurs 
hommes aussi sains qu’elle, sera at- 
teinte de la Vénusalgie , et la propa- 
gera avec tous les symptômes de la 
lèpre, dont on ne parle plus depuis 
que Fracastor, pour faire sa cour au 
Pape Paul IV, composa son excel- 


lent. poème latin la Syphilis, afin 


“ 
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(10) 
d’effrayer les bons Pères du concile 
de Trente, que la politique voulait 
transférer à Bologne, à raison de la 
mésintelligence qui régnait entre le 
Pape et Charles V. Les Pères, ‘ef 


_ frayés par l’augure funeste de Fe 


_ castor, qui avait consulté les astres, : 


vinrent tenir. à Bologne la neuvième 
session du concile, le 21 avril 1547, 
et la deuxième au mois de juin sui- 


vant. 9 


Ja Vénusalgie est donc là fille na 


: ltrelle du libertinage et de l’intempé- 


rance , dont Vénus et Bacchusnesont 


que les emblèmes mythologiques. 
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Le séjour, le mélange et la fer- 
méntation des semences de plusieurs 
hommes sains, dans un organe hu- 
. mide et chaud , tel que le vagin, ont 
été dans tous les siècles, sont encore 
de nos jours, et seront toujours les 


seules causes des effets ou symptômes 
: vénusalgiques. 

Le séjour, le mélange et la fer- 
mentation des semences de plusieurs 
hommes s dans un intestin hu- 
mide, tel que le rectum, ont donné 
lieu à une maladie quenousnomme- . 

.rons la Sodomialgie, dont les effets 


et le traitement sont les mêmes que 


ceux de la Vénusalgie, 1 
BR FT ie 
A | | 
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- La Vénusalgie r ne se prépaëe pas 
seulement par le coït, mais encore 
par le contact médiat du virus vé- 
nusalgiqué avec la verge, le clitoris, 
l’intérieur des narines, de la bouche, | 
et même avec les lèvres d’une per- 
sonne saine , appliquées au bord! 
d’un verre dans lequel vient de boire 
un malade atteint du ptyalisme où 


salivation vénusalgique. 


ÿ M guéri de chan au: pré- 
_ puce, une personne saine , assez im- 
prudente pour se faire masturber 
? par une femmie qui vivait de ce com- 
merce nocturne ; , et dont Ja. me 
avait inoculé le virus vénusalgique 


“x. 13 Ve 


dé quelque « autre personne infectée 


AU 


l'dé Ja maladie À Vénus. 


Jai traité d’ulcères à la gorge, 


une femme trés-saine qui avait eu la 


À faible blesse c 1 permettre, à un jeune 


ÉRonbd de lui faire un baiser sur la 


bouche ,; et de glisser. sa langue j ur 


qu’ ’aux amygdales. 


J'ai été obligé de soumettre à un 


traitement régulier, un jeune homme 


très-sainqui,ayant refusé les faveurs 


d’une jolie femme parce que sa con- 


duite lui parut suspecte, , S’élait con- 


tenté de la masturber, et avait en- 


suite porté son doigt dans la narine 
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£ Re gauche, où il sentit d’abord une 
forte démangeaison , et qu’il enve- 
nima par le frottement de son doigt 


imprégné de virus vénusalgique. : 


Il n’y a qu une seule maladie de 
Vénus; car les effets ou symptômes 
de la Vénusalgie, qu’il a plu a cer- 
tain auteur de transformer en autant 
-. de maladies vénériennes ou syphilie 


iques , Pour avoir un prétexte d'é- 


: plus M OoEMes à la seule maladie 
& qu'il soit capable de traiter, ne sont 
| que des enfants malheureux de la 


"4 
même mére, la Vénusalgie, 


Enfin, il ne faut pas avoir voyagé 
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‘dans les trois royaumes d’Angle- 
terre, d’Ecosse et d'Irlande, pour 
savoir que les parties génitales des 
deux sexes ont leurs maladies pro- 
pres et indépendantes de la Vénusal- 
gie , lesquelles ne peuvent être con- 
fondues avec la V'énusalgie par les 


médecins les moins expérimentés. 


Si je n’étaye pas d’un plus gre d 
nombre d’observations-pratique | 
assertions que je viens d'émettre sur 
origine de la Vénusalgie, c est que 
‘mon dessein n’est pas de faire un ou- 

vragelicencieux,un nouveau Tableau 
de PAmour conjugal, mais un ou- 


vrage utile aux jeunes praticiens, 
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“auxquels il suffit d'indiquer la route. 


de la science , que le génie seul peut 


leur faire parcourir avec succès. 


de 


ÎNe nostros contemne orsus, A a laborem ; 
Quidquid id est. Deus hæc quondam à pe 
Æpoilo est, 


Tee , ne dédaigne point mon 
entreprise. Apollon a fait aussi ses 
délices et de la poésie et de la mé- 


1ne. 


7 Frascaror, Sypailis, lib, 1. 
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LA VÉNUSALGIADE, 


*POEME. 
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CHANT PREMIER. 
J E chante ce mal handle: ROUE AE 
De Vénus, dit vénérien.,:! :. 
Que donna la reine de Gnide_ 
A tout le peuple olympien.. 


Des déesses la plus jolie 
De tous les dieux. fut la folie; 
Chacun d'eux voulut en goûter, 
Et leur mélange prolifique 
Enfanta la syphilitique, 
Mal dés dieux même à redouter.. 
Leur messager, le beau Mercure, 
Sur lui-d’abord entire, |? ar 
Et de ce mal contagieux, st 
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En payant, guérit tous les dieux. 


Seul de l'Olympe le grand maître 

Au traitement subi par eux, ?: 
Ne voulut jamais se soumettre. 
Pour se venger de sa moitié, 
De ce mal à sa chaste épouse, 
Méchante, orgueilleuse et jalouse, 
Jupin infusa la moitié. 

Dans l’état le plus pitoyable, 


Junon conçut et mit au jour 
Un enfant....‘un monstre effroyable; 


k Horreur du céleste séjour. 


Epoux cruel et mauvais père, 
Dans un noir accès de colère, 


Jupiter, d’un seul coup de pied, 


Lança du séjour du tonnerre 
Son malheureux fils sur la terre. 


Vuicain, perclus, estropié, 


Comme il peut se traîne à Lipare, 


Où, forgeron, ce dieu prépare 
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Les forceps et les bistouris 4° j 
Pour les accoucheurs de Paris. | 
PRE au séjour céleste 

Vénus n’a plus d’ adoratgirs ; ; 
De ses faveurs le don funeste 
: Pour elle a glacé tous les cœurs ; 
On fuit sa coupe enchanteresse, 
On craint ses baisers ravissans , 
Qui dans une amoureuse ivresse. 
Portent le feu dans tous les sens, 
Et dont le terrible incendie 
Métamorphose en maladie. 
Les plaisirs les plus innocens. 
Apollon, qui connaît la cause 
Du mal par Vénus enfanté : 
Déesse de la volupté ; 
_Pardonnez, lui dit-il, si j'ose : 
Vous dire ici la vérité; 
Je le dois par reconnaissance. 
Le mal qui détruit la santé, 
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Et dont l’Olympe est infecté, 
Nait de l'excès de jouissance ; 


Dans vos bras il a pris naissance; 
Le dieu Mercure l’a dompté. 
O déesse de la beauté! 
Dans l’état funeste où vous êtes, 
* Vous ne ferez plus de conquêtes 
Si vous dédaignez mes secours. 
Amant ingrat, un tel discours 
De ta part m’offense et m'étonne. 
Non, non jamais , fils de Latone, j: 
_ À ton art je n’aurai recours. | 
Apprends, dieu de la médecine, 
Que de ta science divine 
_ Le ciel affranchit la beauté. 
Vénus, par ces affreux symptômes, 
Apprend aux dieux, apprend aux hominés, 
Les dangers de la volupté. 
: Ainsi sans pudeur et sans honte, 1: 
La souveraine d'Amathonte | 


Om 
| è | 
Insulte aux dieux vénériens, Fi 
Et de l’Olympe sur la terre 
Vole avec Mars, dieu de la guerre, 

‘Fendant les flots aériens. 

Mars, revêtu de son armure , 
 Effraya T abord les mortels, 

Mais Vénus prenant sa ceinture, 
Vrai chef-d'œuvre de la nature, 
Lui fit ériger des autels. 

Au sein de la plus douce ivresse, 
L'amant heureux et sa maîtresse 
Coulaient des jours délicieux. 

Les jeux, les ris, de leurs demeures 
Pour eux avaient chassé les heures, | 
Ils se croyaient encore aux cieux,  ! 
Et cependant ; en dépit d'elle, 

Vénus, à son amant fidèle, 22 
Devint' enceinte de l'Amour. 

Ainsi, pour mieux troubler la terre, 

Le terrible dieu la guerre | 
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À Cupidon Aonsa de à jour. 
Lassé du terrestre séjour 
Et de la reine de Cythère, : 
A qui  Vulcain faisait la cour, 
Il part , et le dieu du mystère 
Fui seul intendant à la cour. 

Aussi libertin que sa mere, 

Et plus à craindre que son pére, 
Toujours armé de traits vainqueurs ‘ 
D'un faible enfant jouant le rôle, 
En tapmois, le petit drôle 
Se plaît à déchirer les CŒuTS. 
Il vit de troubles et d’alarmes, 


Sourit quand on verse des larmes, 


Et lorsqu'on rit verse des pleurs. 
Malgré lui, la plus vive joie | 
‘Soudain sur son front se déploie 
Au récit des plus grands malheurs. 

Aux époux , aux amants fideles, 

Le fourbe prête ses deux ailes 
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Pour leur apprendre à voltiger ; 
Puis aux amantes, aux épouses, 
Que le traître a rendu jalouses, 

Il conseille de se venger ; 

Mais leur ‘en voilant le danger, 
Tantôt il les rend infidèles, 

Et ce petit mauvais vaurien 
Après avoir abusé d’elles, 

Fait tremper ses flèches cruelles 
Dans le virus vénérien. : 

Tantôt dans leurs mains criminelles 
ll met un poignard aiguisé, 

Ou quelque poison déguisé 
Dont les atteintes sont mortelles. 
Mais qui peut nombrer ses forfaits ? 
Les histoires de tous les âges 
N'ont pas encore assez de pages 
Pour compter les maux qu’il a faits. 

C'est sous le voile du mystère 

Que ce ministre de Cythère, 
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Aux autels-fumants de Vénus ; 
Entraîne les premiers venus : 
Là son auguste ministère 
Est de stimuler les désirs, 

Les jeux, les-ris.et les plaisirs. 
- À la lueur de cent bougies 

Bacchus préside à ces orgies, 

Et dans leur impudique ardeur, 

Les prêtresses échevelées 

Parmi les satyres mêlées. 


° ARE + ; 4 
Font maint outrage a la pudeur. né 


Mais la déesse de ce temple, | 
À force de lubricité, 

À mérité, par son exemple F 
Le prix de l’ impudicité. à 
Vénus, en attraits accomplie, 
Pour mieux jouir se multiplie 
Au gré de ses adorateurs ; 


Par la jouissance embellie , : 


f Elle ajoute aux propos fitidurs | 
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Les baisers les’ TE Mucteurs 

Sa bouche vermeille et jolie * 

Darde leur flamme au fond'des CŒUTrS 

Elle refuse, elle supplie, 

Et couronne enfin sa folie 

Par ses mille et une faveurs. 

Mais tant de faveurs renaissantes 

Ubaient les forces impuissantes 

Des mortels les plus vigoureux ‘ 

Et dans le commerce amoureux, 

Disait la reine d’Amathonte, 

En ce bas et terrestre lieu, 

À ce jeu pour trouver mon compte, 

Il faut dix hommes pour un dieu. 
Vénus de sa lubrique fête, 

Qui ne pouvait durer toujours, 

Lasse sans être satisfaite, 

Au bout d’un mois et quelques 'jours, 

Terminait à regret le cours, 

Pour donner le temps aux amours 
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| : Publier les fêtes prochaines. 

‘4 à Cependant voici le discours 

‘4 . Que tint la reine de Cythère 

Au dieu Bacchus, son secrétaire: 

À | Cher amant, à toi j'ai recours; 
FE | Je compte assez sur ta tendresse, 

4 | Sur ton industrieuse adresse 
«Pour obtenir un prompt secours. 
HR | Des humains tu vois la faiblesse, F 
M: +. Elle mhumilie,elle blesse 

“4 L'orgueil de la divinité. 

| Donne à la faible humanité 

il ( | Quelque soutien dans son ivresse, 
Qui puisse dompter sa paresse 

à 1 Dans les bras de la volupté; 

EN ‘Une boisson enchanteresse, 

: NN TS Moux nectar, une liqueur 

2 à Qui, passant de la bouche au cœur, 
Le : Allume le sang dans ses veines, | 
Ni AA u" # 
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Et pour lui ne rende pas vaines 
Les douces faveurs dé Cypris, 
Dont les dieux ont senti le prix. 

Tout mon bonheur est de vous plaire, 
Répond Bacchus ; et quel salaire 
: Paira jamais un: seul regard 
De vos bontés à mon égard? 
Comptez sur ma reconnaissance. 
L'auteur chéri de ma naissance, 
Arbitre souverain des dieux, 
Soumit la terre à ma puissance, 
Quand ses enfants audacieux | 
Eurent escaladé les cieux. 
Je lui confirai la semence £ 
Des ceps de vigne précieux | 
Apportés de l'Inde en ces lieux; 
Avec leur suc délicieux, LU 
Des mortels je ferai des dieux. s 

Il dit, et d'un seul de’ses signes 
Tellus fit croître mille vignes, 
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LR Qui, pour eh tous Re coteaux, . 

 … : Se marièrent äux ormeaux. ‘ 

é + Chypre, où Vénus fut adorée, 

Rendit hommage au dieu du vin; ; 

| Chypre, dans sa coupe dorée, 

& Davoura son neCtar divin, 

_ Et les amants de Cythérée 

Ne le sablèr ent pas en vain. 

Gloire, honneur au dieu de la treille, 

Dont la liqueur douce et vermeille j 

7 À distillé tant de beaux vers! 

Honneur et gloire au dieu d'Horace, 

Dont la Muse e pleme dé grace 

A parcouru tout l'univers, 

En chantant Îles bienfaits divers 

De la vieille urne de Falerne! 

Qui mieux que la docte Salerne 

Chasse les maux'et les revers ;. 

Change en doux printemps les hivers, , 


| En retraçant a la vieillesse 
L 


Les jours heureux de sa jeunesse, AE “à 
Dont le souvenir nous rend verts ? * 4 | : 
Honneur et gloire au vieux Silène, * F 
Compagnon d'armes de Bacchus, . 
Qui, chez les Indiens vaincus, # k 
 S’enivrait a perte d’haleine! AR 4 
Gloire, honneur au fils de Vénus, 1 | ce 
Qui, par son amour pour la vigne, Hd a | e 
Dieu des jardins, s'est montré digne A, | % 
. D'être né d’elle et de Bacchus! h UN jo «6 
Cependant la vendange est faite, 1 + # 
Les premiers raisins sont foulés, NA RUN, 
Et dix jours à peine écoulés, or a 
Vénus a proclamé sa fête. + AL ANS 
Chacun aspire à sa conquête, +; ? | Le 
: Ses adorateurs sont nombreux ; j'a e . 
Egyptüens, Scythes, Hébreux, ki LUN % 
Pour jouir d'une fête immonde, ‘#4 A à 4 
-Volent des deux pôles du monde, non L * 
Les uns, pour boire avec. Bob bad PUS 
3% A © à 
" sd ‘à ue , 
mi NOR 


à Une liqueur enchanteressé ; 
* Les autres pour y voir Vénus, 
Et jouir d’une double ivresse 
Au sein des plaisirs inconnus. 
» Mais l'infernale maladie, 
Ph : Dans le sang encore engourdie, 
| Grace à Ja bachique liqueur, 
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"à L Va Rouet des veines au cœur, 


ni de à Du cœur dans toutes les artères, 
ot, Où ses atômes déléteres, 
Acquérant de nouveaux ressorts ; 
Viendront infecter tout le Corps. 
Mais voilons les affreux mystères 
nn Et de Bacchus et de Cypris ou 
; ! Dignes du plus profond mépris. 

| ". héros: de leur inconduite, 
1 dot F* père des dieux , des mortels ù 
ne , Alait renverser Le autels, 
| el par lui Vénus fut réduites 


ca 


+ : Pour calmer son juste courroux ,. 
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D'accepter Vulcain pour époux 

Des mains de son fils l'Hyménée, 

Qui joignit à sa destinée 

Le dieu le plus hideux de tous. 
Mais le puissant dieu de la guerre, 

Pour charmer ses cruels ennuis, 

Des cieux descendait sur la terre, 

Et dans ses bras passait les nuits. 

Vulcain se douta de l'affaire, 

Quitta sa forge et les surprit ; 

Mais au lieu de les laisser faire, . 

Comme eût fait un homme d'esprit, 

Il leur fit une espiéglerie 

Bien digne d’un mari jaloux, 

Et qui #endit son vain courroux 

Un digne objet de rtillerie: | 

Il les enferma tous les deux 

Dans une grille imperceptible, 

Dont Mereure , à leur sort sensible , 

De sa main vint briser les nœuds. 
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AE F ral Vénus abhorra T'Hy ménée ; 
Fe Des AA qu'elle mit au jour, 
#4 | Elle ne chérit que l'Amour, 
u, , : Priape et l’hypocrite Enée, 
4 . Qui vint sur le bord Tyrien 
Ti vé ET? ee LAN ve 
{ \ % Donner le mal vénérien. 


» « Qu'il tenait de son père Anchise, 


"4 . &  Ala malheureuse Didon, 
"AP ARS E Dont le perfide Cupidon 
Fr: ne D'un trait abusa la franchise: 
hu d a Aussi ce petit dieu malin 
‘1 a “ _ Fut-il bien puni de sa mère, 
ni. 4 Qui, par une edsn amère , 

6 De Psyché finit le destin. 
Vénus-au superbe festin 
Du Et de Thétys et de Pelées 
n ; ? Par les dieux et par le Destin 
SE +. Ne fut pas, dit-on, appelée. 
| : di à . Pour la venger de ce mépris, 

: La Discorde jeta la pomme, 
Fr " at 
+ dé # ë 
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Fruit d'e or où ces mots sont écrits : 
De la plus belle elle est le prèx. s” 

_Sera-ce un dieu, sera-ce un homme 
Qui rendra ce grand jugement ? 
C'est Paris, berger de Phrygie, 

Pris qui, dans la Thessalie, 
D'Hélène fut l'illustre amant. 

Le beau Pâris voit les déesses 
Minerve, Junon et Cyptis; 

Mais la Vénus aux belles fesses 

À ses yeux mérita le prix: 

Elle eut la pomme. En récompense 
Que donna-t-elle au beau Paris ? 
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Ses faveurs; et qu’on me dispense 
De dire encor ce que l’on pense, 


Un extrait de la syphilis. 
| De Vénus le culte commode 
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| Fut bientôt le culte à la mode: 
Aimer et boire du bon vin, 
Fut partout le culte divin. 
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Ne 0 En dépit d du dieu du tonnerre, 
Partout , au séjour des mortels, 
Vénus, Bacchus, dieux de la terre,’ 
Eurent en tous lieux des autels. 

Jupin eut beau noyer le monde 
: Dans un déluge universel, 
Le peu qui s'échappa de l’onde 
N'en devint pas moins criminel. 
Jupin eut beau brûler Sodome, 
Affreuse, exécrable cité, 
® Séjour de l'impudicité, : 4 
1 Où parfois la femme était homme; 
Et même sans nécessité, 
Par un commerce plus infime, | 
L'homme à son tour devenait femme 
Au sein de la lubricité : 
ÆExcepté Lot, assez bon homme, 
Ga se sauva je ne sais comme, 
un Et dont, par un destin cr uel, 
La chère épouse devint sel. 
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Aussi pourquoi se tournait-elle 
Pour une simple bagatalle 2270070 0e A 
Au mépris d’un ordre éternel ? | 
Alors le maître du tonnerre, 
Qui ne jura jamais en vain, 
Dit à son fils Le dieu du vin: 
Je ne veux plus noyer la terre, 
Ni la consumer par le feu; 
Pour les méchants ce n’est qu’un jeu. 
Vénus m'a donné sa parole 
De les infecter de vérole 
| FAR dans la moelle des os, 
Sans les submerger par les eaux. 
. Toi, mon fils, rends-la plus active, 
| En noyant dans dés flots de vin 
Tous ceux qui, contre le déluge, 
Auront trouvé quelque refuge, 
Et que”j'ai poursuivis en vain. À 
E Seuls débris de l’espèce humaine, 
Sem, Cham, Japhet vont chez Vénus, 
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Qui pour eux, loin d’être mhumaine, © 
. Leur dit : Soyez les bien-venus. 
Avant la fin de la semaine ju mi 
De l'univers le grand domaine 
Ea trois lots sera partagé : 
Japhet , des trois le plus âgé, 
Aura la vaste et belle Asie; * 
. Cham , l’Europe que j'ai choisie; 
Sem , de tous le plus jeune , enfin, 
L'Afrique, hors l'Océan sans fin, 
Qui des trois, sans aucun partage, £ 
Sera le commun héritage. 
Voila les dons que je vous fais. 
Bacchus ajoute à mes bienfaits 
De ses présents le plus insigne, | 
L'art de planter partout la vigne, 
D'en cueillir Je fruit précieux, 
Pour un nectar délicieux. 
Maîtres de la machine ronde, 
Dressez des autels à Vénus; 
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Partout sur la terre et sur l'onde, 
Ainsi qu'elle honorez Bacchus. 

Soudain la Syphilis immonde, 
Par eux infectant l'univers, | 
Nouveau Protée, en maux féconde, + 
Se cacha sous des noms divers :| 
C'est l'éléphas de l’Arabie; 
Le liquen de la Barbare; UE 
La lepre infecte des Hébreux, , 
Assemblage de maux nombreux, 
Surtout aux sources de la vie; 
C’est le feu-persan des Indous, . 
Dont l’ardeur les consume tous ; 
Siwin de la Scandinavie, 
Ce mal, au nord, n’est pas plus doux; 
Chez nous c'est la syphilitique; °° 
L'yaws aux rivages d'Afrique; | 
Le mal-anglais au Canada, 
Fléau qui de l'Inde aborda; | 
Enfin la vérole ou la gore, 
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Qui seule est la boîte à Pandore. 

J'en appèle aux grands médecins 
Qui connaissent les livres saints : 
Comment donc faut-il que je nomme 
Le mal affreux qu’eut ce saint homme 
Dont les chairs tombaient par lambeaux, 
Et dont l'odeur cadavéreuse, 

Par leur exhalaison affreuse, 
Attirait les vers des tombeaux ? 

Comment donc faut-il que je nomme 
Le mal de ce roi pénitent 
Qui, dans un verset de son psaume, 
Nous dit d’un ton bien repentant, 

Et je l’en crois bien sur parole: 

« Comme le foin mes os séchés, 

» Ont bien expié mes péchés;  * 
» De ma chair ils sont détachés. » 

Au roi David, par la vérole, 

Ces aveux étaient arrachés. 

Fracastor, en effet, s'amuse 
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Quand:il dit à sa chaste Muse 
_ Que le fléau vénérien | 
Provient d’un vice aérien. 
D'un poète c'est un beau songe; 
Je lui sais gré de ce mensonge 
En faveur de sa Syphilis, 
Dont les vers nobles et polis 
Sont beaux et dignes qu’on les loue; 
Le chantre même de Mantoue 
Les aurait trouvés très-jolis. | * 
Mais que d'auteurs, en conscience, 
Parlant du mal venérien, 
* Ont fait abus de la science! fi 
Qui prouve trop ne prouve rien. | * 
| Tel est Astruc qui d'Amérique % 
Fait venir ce mal sur les flots: 
Débarqué par les matelots, 
Aux Français ïl le communique ; 
.… De-la le mal américain. 
À Naples c’est le mal de France, 
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En France il est napolitain ; 
A Madrid c’est le mal d'Afrique; 
Moi je dis qu’il est endémique 
Partout où Vénus impudique 
Sans honte, aux dieux comme aux mortelss… 
Se prostitue à ses autels. | 
Voici la preuve manifeste 
Du faitique je mets en avant, 
Et que j'observai très-souvent ; 
Foi de médecin , je l’atteste. 
Sophie, à peine à dix-sept ans, 
Avaït la fraicheur du printemps; 
Teint vermeil, de lis et de rose; 
Bouche petite : 2 demi close 5 


Pour laisser entrevoir des dents 
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Plus blanches que le bel ivoire; 
Gorge d’aibâtre et gaze noire, 
D'où l'œil pénétrait au-dedans; 
Taille de nymphe et beau corsage, 
L'œif vif et pétillant d'esprit, 
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Sophie était jolie et sagé. 
Orpheline dès le bas âge, 
Sans biens, sans état, elle apprit, 
Sous les yeux d’une vieille tante 
‘# Dont elle surpassa l'attente, 
. À faire à-messieurs les curés, : 
Soutanés et bonnets carrés, 
 Frocs, surplis, aubes.et ceintures, * 
+ Et mille autres caricatures. 
| Un jeune abbé s’introduisit 
© Dans la boutique de Sophie ; 
L'Amour, je crois, Fy conduisit. 
Comment veut-on qu’on se défie 
D'un amour en petit collet? 
I vient , il voit, il parle, il plaît; 
De Sophie il tourne la tête, ; 
Et part tout fier de sa conquête. 
. Comme César il vint, ikvit, 
Plut à Sophie et la vainquit. 
Mon héros qui, dans un chapitre, 
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À porté la crosse et la mitre, 
N'’était pas novice en amour, 
Car c'était un abbe de cour. 

Un dimanche, la bonte tante 

Chantait ses vépres en latin, 
Quand l'abbé, que le démon tente, 
Se livre à son heureux destin. 
Il vient. Sophie ouvre la porte ; 
L'abbé la referme aux verroux, 
Et puis se jète à ses genoux ; 
Elle veut se mettre en courroux, 
Mais elle n’est pas la plus forte. 
D'ailleurs l'historien rapporte 

Que sa Sophie, en ce moment, 
(Dirai-je cruel ou charmant?) 
Ainsi qu'une Grace ingénue, 
En toilette était presque nue. 
Soupirs, sanglots, larmes, serments, 
Bref , tous les vieux tours des amants 
Sont mis en jeu. L'amour l'emporte, 
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Et lui ravit, pour son bonheur, 
Ce que le sexe appèle honneur. 
Mon abbé, dans son séminaire s 
Séjour de tristesse et d'ennui, 
“vait trois amis avec lui 

Qui marmotaient leur bréviaire 
Quand, le front ceint d’un myrte vert 
Et d’un noble sang tout couvert, 
I] vint leur conter son histoire 
Et son amoureuse victoire. 

Pour vous prouver mon amitié, 
Avec vous de ma jeune amante, 

. Jeune, jolie, aimable, aimante, 
Je prétends jouir de moitié; 
L'amitié nous unit ensemble, 

Que l'amour aussi nous rassemble. 
Le traité fut signé par eux 

Et ratifié par Sophie, 

Qui crut que la philosophie 
Consiste à faire des heureux. 
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. Avant leur acte de licence 
Nos bacheliers étaient très-sains, 
Sophie aussi; la jouissance 
Les mit aux mains des médecins, 
Et son excès donna naissance | 
À mille maux vénériens. 
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D'5% mal aux humains plus funeste, 


Plus redoutable que la peste, 

Ma chaste Muse, en peu de vers, 

À dit la source à l'univers. 

Des syphilitiques atômes : 

Je vais décrire les symptômes, 

Et par leurs effets peu connus 

Inspirer l'horreur de Vénus. 
Attelés au char de lumiere, . 

Les chevaux de l’astre du jour, 

Des cieux parcourant la carrière, 

Six fois à peine ont fait le tour, 

Que cette affreuse maladie, : 

Qui sourdement minait le corps, | 

Par le plus horrible incendie : 


Tout-a-coup se montre au-dehors. 


Ainsi la plus faible étincelle 


Qu'un corps combustible récèle, : : 
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Serpente et mine sourdement ; 
Quand la flamme aux cieux élancée, 
Plus rapide que la pensée, 
Brille et consume un monument. 

D'abord aux sources de la vie, 
De Vénus la nocturne envie 
Fait éprouver une cuisson ; 
La verge alors envenimée, 
À travers l’urètre enflammée, 
Distille un jaune et vert poison; 
Les deux aînes soudain grossissent, 
Sous le doigt par degrés durcissent, 
- Et ces deux bubons où poulins 
S’ouvrent en-ulcères malins. 
Si l’art bientôt ne remédie 
À cette prompte maladie, 
Ses progrès vont toujours croissant ; 
Et contre ses affreux ravages, 
Chez les peuples les plus sauvages , 
L'art d'Apollon fut impuissant. 


Dieu puissant de la médecine, 
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Je frémis à la seule idée 
Des tableaux que je vais tracer ; 
Par leur esquisse intimidée, 

Ma muse hésite a commencer. 


Éteg aussi, docte Lucie, | 


qui j'ai consacré mes chants, 


\ outenez mon faible courage, 
. Daignez protéger mon ouvrage 
SContre les efforts des méchants. 

Du mal de Vénus, quand 1 Mercure 
Aux mortels indiqua la cure, 
Ceux que sa rage avait atteints, 
Eprouvaient presqu'a l'instant même 
Un engourdissement extrême. 
Le front livide et l’œil eteint , 
Des dieux implorant l'assistance 
Sans en obtenir du secours, . 
Ils traînaient leur faible existence 


Et les accusaient d’être sourds. 
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« . + Cependant ce fléau terrible 
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Se développant par degrés, 
Faisait d’insensibles progrès, | 
Lorsqu'une explosion horrible, 
À travers les pores du corps ; 
Le faisait jaillir au-dehors. Fa 
k Les pieds, les mains, le tronc, la face, 
| Du corps la hideuse surface 
Ÿ _ Etait couverte de rubis, 
:  Gorgés d’une liqueur muqueuse, 
Qui bientôt devenait visqueuse 
Et dégouttait sur leurs habits. 
On voyait souvent des malades 
Couverts de fraises, de ragades, 
A la nature abandonnés, 
Sans yeux, sans oreilles, sans nez, 
N'offir de l’humaine structure 
LU Que quelques membres décharnés ; 
“IR Une bouche dont l'ouverture 
14000 Ne rendait que de frêles sons 
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Au milieu des exhalaisons 

; De la fosse la plus impure. 
Souvent de leur corps empesté, 
Jaillissait une humeur épaisse | WA. 
Qui, de consistance de graisse, 
Durcissait en callosité. 

Telle on voit de l’écorce humide 

De quelques arbres résineux , 


* Découler une humeur limpide ‘4 


Qui se transforme en suc gommeux. 

Une victime infortunée 
De ce mal dépopulateur, 

Tantôt regrète d’être née; 
Et tantôt de sa destinée, 
De ses jours accuse l’auteur. 

Un autre, au printemps de son äge, 
De son teint voit faner la fleur ; 
Il analyse avec douleur 
Les traits hideux de son visage ; 


Mais pour comble afireux de malheur, 
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De sa voix n'ayant plus l’usage, 
11 fait mille imprécations, 


Et de ses funestes désastres , 7 
“ 
S'en prendaux dieux, s’en prend: aux astres; 


_ Aveuglé par ses passions. 


Ami constant de l'infortune, 


Le sommeil ne l’est plus pour lui, 


Loin de sa demeure il a fui; 


La nuit trop lente l'importune, 

Et vient accroître son ennui; | 
Autour de lui, quand tout sommeille, 
Pour souffrir le malheureux veille, 
Et le dieu même du repos 

Lui refuse ses doux pavots. 
L'aspect de la naissante aurore, 

Le lever de l’astre du jour, : 
Dont le char de ses feux redore 
L'humble sommet de son séjour; 
Le beau tapis vert des campagnes 
Que borde un cercle de montagnes, 
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La plus riante des saisons, 
Les troupeaux loin des bergeries 
Bondissant au sein des prairies, 
Les ruisseaux bordés de gazons, 
De la plaintive Philomele 
Les doux accents, les tendres sons; 
Ses mélodieuses chansons, 
En voyant roucouler près d’elle 
Deux tourtereaux , couple fidele 
Qui toujours sera le modèle 
Des amants, des é époux heureux, 
Lassent son oreille et ses yeux; 
Pour lui la nature éclipsée 
Dans l'intervalle des douleurs, 
Ne vient offrir x sa pensée 
Que le tableau de ses malheurs, 

Au sein de l'antique Ausonie 

Autrefois vivait un chasseur, 
Sur qui la savante Uranie 
Plaça l'étoile du bonheur; 
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Vingt ans composaient soz jeune àge; 
Son naturel, plein de douceur, 
L'avait rendu du voisinage 
À-la-fois l'amour et l'honneur. 
Les dieux avaient sur son visage 
Peint tous les traits de la beauté; 
Né sans orgueil et sans fierté, 
Son port, son air, son doux langage, 
Sous les traits de l'humanité 
Retraçaient une déité, 
Dont il semblait être l'image. : 
En proie à d’innocents désirs, 
Sa noble et bouillante jeunesse 
Ne connaissait d’autres plaisirs, 
Que de guider avec adresse 
Deux coursiers attelés au char, 
Ou de surpasser en vitesse 
Le sanglier que la meute presse, 
Afin de le percer d’un dard: 

Aimables nymphes des campagnes, 
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Il était l’objet de vos vœux, : 
Vous le suiviez sur les montagnes, 
Vous brüliez d’être ses compagnes ; 
Mais sourd à vos tendres aveux, 
* De l’hymen il fuyait les nœuds. 

Pleurez, pleurez , jeunes dryades, 
Pleurez; la cruelle Cypris 
L'a mis au rang de ses malades, 
. Pour se venger de ses mépris. 
Dryades, écoutez l’histoire 
Du jeune et charmant Adonis. 
Je vais transmettre à la mémoire 
Les effets de la syphilis. 
Loin des beaux champs de l'Italie, 
Pour pleurer à loisir Psyché, 
Dans les bois touffus d'Idalie 
Un jour l'Amour s'était caché. 


Là, seul, sans carquois et sans armes, 


Sur son urne à demi penché, 


Que ses yeux arrosaient de larmes, 
5* 
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Cupidon appelait Psyché. 


: Vénus l'entend. Contre ta mere, 


Auteur de ta tristesse amere, 

Mon cher fils, ne sois point faché; 
Long-temps en vain je t'ai cherché, 
Pour implorer ton indulgence. 

Tu me refuses un baiser ? 

Puisque rien ne peut t'appaiser, :: 
Exerce sur moi ta vengeance. | 

Mais pour obtenir son pardon, 
Vénus, usant d'un peu d'adresse, 
Sur ses genoux prend Cupidon, 

Lui fait caresse sur caresse, 

Et dans un heureux abandon, 

Au sein de la plus douce ivresse, 
D'un écrin elle lui fait don. 

Mais tandis que Vénus le presse 

Pour lui témoigner sa tendresse, : 

Le traître, jusqu’au fond du cœur, 
Plonge à sa mère un trait vainqueur ; 
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_ Le seul qui pouvait la soumettre 
Au pouvoir de son propre fils, 
L'Amour, qui lui parlant en maître, 
Lui dit : Brûlez pour Adonis. 

Adonis dédaigne vos charmes; 

Le don de ce funeste écrin 
Contre vous m'a donné des armes 
Et me rend votre souverain. 

La passion qui vous:tourmente 

A déjà vengé mon amante,… 
Vous êtes soumise à mes lois; 
Cherchez Adonis dans les bois. 

Il dit, et part. A l'instant même 
Vénus soupire et Vénus aime ; 
Vénus d’Adonis suit les pas, 
D’Adonis qui ne l'aime pas, 
Qui va la fuir. Ah ! quelle honte 
Pour cette reine d'Amathonte, | 

"être l’esclave d’un chasseur! 
Son froid accueil l’a désolée; 
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Mais sa beauté, mais sa douceur, 


Qui le croirait ? l'ont consolée, | 
, L + 


Adonis fuit... Jeune étranger, 
Lui dit la reine de Cythère, , 
Si ces bois ont quelque danger, 
Ne m'en faites point un mystère; 
Veuillez me montrer le chemin 
Qui conduit de Paphos à Gnide; x 
‘ Si vous daignez être mon guide, 
; J'arriverai, je crois, demain. 
4 . Adonis garde le silence, 
= Ne sait que répondre, balance, * 
Et cependant lui tend la main. 
Vénus la saisit, et soudain, ” 
D'un seul regard qu’elle lui lance, PAIE 
Adonis a paru surpris. +t 


Pardonnez, dit-il à Cypris, 
Une demande peu discrète : 


_ * Qui cherchez-vous en ce séjour, 

Fr t Q r Je . 

‘ | Si tard, seule, au déclin du jour, 
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Ne se plut jamais en des lieux 
Et si déserts et si sauvages. 
— L'Amour habite ces rivages, 
Sous l'habit d’un jeune chasseur ; 
Il a votre ab de ROHRRUE 


Qu'en ces Lot je venais chercher, 
Qu'a ces bois je veux arracher. 


— Que dites-vous ? Est-ce un prestige? Li 


— C’ést toi que j'adore, te dis-je; 

À tes pieds reconnais Cypris 

Qui de l'amour t'offre le prix; 

C'est pour toi que je suis venue. 

À ces mots, du sein de la nue, 

De deux ttes attelé : PANNE 
 Paraît son char léger que guide 
L’aimable fils de Sémélé, 
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Qui conduit nos amants à Gnide. : FM 
La Vénus et son Adonis, | 
Par tous les plaisirs sont unis. 
Qu'ils sont vifs, mais qu'ils sont rapides 
Les plaisirs de la Volupté! 
Et qu'ils deviènent insipides, 
Quand ils altèrent la santé! 

Dans nos jardins , à peine éclos ke 
Comme un seul jour fane ar se A 
Et du lis ternit la blancheur, 

Sur une bouche à demi close 
Où du mal il puisa la cause, 
Un seul jour du jeune chasseur 
Ternit l’éclat et la fraicheur. 
Déjà la syphilis funeste 

Brûle Adonis et le punit. 
L’affreux poison se manifeste 


Au doux lien qui les unit; 


Priape en pleure de dépit, : 
pr \ 0 1 1" 
Vénus soupire, Amour sourit ; 
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L'amant sans vigueur et sans forcé, 
Etendu sur un lit de fleurs, 
Couvert d’une hideuse écorce, 
Exhale en ces mots ses douleurs : 
Cruelle et trop sensible amante 3 
Du mal affreux qui me tourmente 
Et dont tu ressens la moitié, 
Les dieux n’auront-ils point pitié ? 
À chaque i instant mon mal augmente. 
Vénus, pour soulager ses MAUX , 
En pleurant, lui parle en ces mots: 
Je connais la déesse Hygie, 
Dont l’art en tous licux est vanté; 
J'irai la trouver en Phrygie, 
Elle te rendra la santé. 
Vénus pleurait. Les douces larmes 
Que pour nous répand la beauté, 
Au sein des plus vives alarmes, 
Pour la douleur même a des charmes. 
Cependant, pour punir Cypris 
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De ses refus, de ses mépris 
Pour le dieu de la médecine 
Et de sa science divine, 
Apollon accable Adonis 
De tous les effets réunis 
De la peste syphilitique. 
Ce mal ou virus spécifique 
D'abord affecte ses deux YEUX, 


Ses yeux, double miroir de l'âme, 


D'où le plus à craindre des dieux 
Lancçait jadis des traits de flamme, 
Ses yeux éteints et chassieux, | 
À demi clos et sans paupière, 

Sont irrités par la lumière 

Et craignent la clarté des cieux. 

Son front serein, majestueux , 

Qui de la beauté fut le trône, 


Est ceint d’une triple couronne 


De perles d’un suc onctueux. 
Sa chevelure en flots, dorée, 
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Des doux zéphyrs heureux séjour, 
Dans ses racines, dévorée 
Tombe et disparaît chaque jour. 

Ainsi le terrible Borée, 

Quand l’Hiver se rend à ses vœux, 
À la forèt déshonorée 
Détache et brûle les cheveux. 

Son nez, jadis de bon augure, 
Sans lequel il n’est point d’attraits, 
Se détache de sa figure 
Et déshonore tous ses traits. 

Sa bouche, autrefois si vermeille, 
Où siégeaient la rose et le lis, 
Entrouverte quand il sommeille, 
Exhale au loin la syphilis , 

Qui, des deux glandes amygdales 
 Parcourant les affreux dédales, 
Ronge l'organe de la voix. 

Sa voix, et si tendre et si douce, 
Qui, passant de l'oreille au cœur, 
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Ÿ déposait un trait vainqueur, , 
Sa voix effrayante repousse, 

Ou décèle au praticien 
L’excès du mal vénérien, 
Et ses dangers pour sa victime. 


_ Il existe un rapport intime 


Dans les deux sexes à-la-fois, 
Entre l'organe de la voix 
Et cette source révérée 
Que Moïse appela sacrée, 
Et dont la noble fonction 
Est d'accroître l'espèce humaine; 
De l'Hymen auguste domaine, 
Champ de la Génération, 
Qui, profané par la débauche, 
Et foyer de corruption 4 
A la bouche de proche en proche, 
Communique son.action 
Et transmet son affection. 

Tel était l'état déplorable 
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Du Hi malheureux Adonis, 
Lorsque la Parque inexorable 
Des enfers entendit ses cris. 
Elle arrive; elle trouve Hygie, 
Qui des montagnes de Phrygie 
Volait à la voix de Cypris. 
C’en est fait, lui dit la déesse, 
Vous avez imploré trop tard 
Les faibles secours de mon art. 
J'aurais affranchi sa jeunesse 
Des dangers de la volupté, 
En le guidant avec sagesse 
: Dans le chemin de la santé; 


Mais dans cet état déplorable, 
Sa maladie est mcurable: 


Chiron même aux coups du trépas, 
| Chiron ne le ravirait pas. 
S1 vous le chérissez encore, 


Vénus, souffrez que Lachésis 
Le 


Au mal affreux qui le dévore 
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Pour jamais arrache Adonis. 
À ces mots la Parque inhumaine 


Saisit ses terribles ciseaux, 

Affranchit Vénus de sa chaîne : 

Et d'Adonis finit les maux. 

Cependant par la Renommée, 

De la mort du bel Adonis 

La nouvelle au loin est'semée. 

Sylvains et Faunes réunis 

Aux Dryades, Hamadriades, 

Aux Néréides, aux Naïades, 

Dieux et déesses des forêts, 

Des eaux, des vergers et des prés, 

Des bocages et des campagnes, 
es Oréades des montagnes 

Dont Adonis fut le vainqueur, 

Unissent leur voix et leur cœur, 

Pour gémir et chanter en chœur 

L'hymne attendrissante et funèbre 


. { . ° 
Qui de nos jours tient les fuseaux, : 
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D'un chasseur à jamais célèbre. 
La nymphe Echo de leurs chansons 


À M 


Répète les lugubres sons, 

Que d’un ton pathétique entonne 
La chaste fille de Latone, 
Quoique amante d'Éndynions 


Qui ne commit point la bévue e, 4 


De se contenter de sa vue, - 
| per fit le sot Actéon, 
Qui, cerf léger, panache en tête, 
| Par excès de timidité, | 
S'enfuit encor comme une bête 
| Devant les pas de la beauté. 
La chaste et sensible Diane, 


| D'un amour impur et profane 
| N’accuse en secret que Gypris, 


| Et pleure le bel Adonis. 


| » Rendez la dépouille mortelle +. 
» D'un chasseur tendrement chéri, ; 
6* 
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« Reine de Paphos, lui dite 
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» À la terre qui l’a nourri. 1 
» Les bois, les vergers, les fontaines, : 
» Les champs, les montagnes, les plaines, 
Pier A } 
» La redemandent à grands cris; 
» Rendez-nous le cher Adonis. 


» Vénus, ne portez point envie 


À leurttriste et malheureux sort: 
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» Dans vos bras il perdit la vie, 


LA 


» Rendez-le leur apres sa mort. » 
Pour vous je fais ce grand Mn 

Répond la reine de Cythère. 

O d’Apollon aimable sœur ! RE 

Pourquoi votre coupable frère 

M'a-t-1l refusé la douceur 

De lui prêter son ministere ? 

Malgré votre sagesse austère, 

J'ose accuser de noirceur : + 

Apollon est le seul auteur 

De sa perte et de mon malheur. 

Ce reproche sanglant m'étonne, 
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Répond la fille de Latone. 
Qui mieux que vous devrait savoir 
| Que de cette lèpre fatale 
Une guérison radicale 


Des dieux excède le pouvoir ? 
L'heureux fils de Maïa, Mercure, 
Seul de ce mal connaît la cure; + & 
Encor ses effets sont-ils tels, | 
Qu'il ne peut guérir les mortels. 
Adonis fut cher à mon père, 
Et déjà près du Sagittaire 
Adonis est au rang des dieux. 
Cher amant , recois mes adieux. 
Au sein d’une forêt antique, 
Les bergers , les chasseurs en deuil, 
D’Adonis placent le cercueil, 
Et l’on entonne ce cantique : w 
POTENE. | 
Fuyez l'Amour, fuyez Cypris, k 
De leurs faveurs voyez le prix. L. 
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LE CHOEUR. 


Fuyons l'Amour, fuyons Cypris, 


De leurs faveurs voila le prix. 


UNE NYMPHE. 
Adonis aimait la déesse- L 
Et des bergers et des chasseurs ; ; 
Il l'imitait, et sa sagesse 
Lui procurait mille douceurs. 
LE CHOEUR. 
Fuyons, etc. 
UNE NAPÉE. 
Toujours dans nos danses légères 
Sa gaîté charmait notre ennui ; 
Jamais les plus chastes bergères 
N’eurent à se plaindre de lui. 
LE CHOEUR. 
Fuyons, etc. , 
UNE ORÉADE. 


Quand il chassait sur nos montagnes 
* Ou la biche ou le cerf léger, 


| 


| 


| 


F uyons jete, 
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Jamais ni moi ni mes compagnes 
Ne courûmes aucun danger. 
| LE CHOEUR. 

Fuyons, etc. 

UNE DRYADE. 
Un jour, en jouant dans la plaine, 
L'une de nous fit un faux pas. 
Adonis courut hors d’haleine ; 


Que lui dit-il? Je ne sais pas. 


LE CHOEUR. 


UNE AUTRE DRYADE. 


Oui, c’est moi qui fis cette chute; 


A l'oreille il me dit tout bas: 
Vous rougissez ? Cette culbute 
À mes yeux double vos appas. 


LE CHOEUR. 


| 


Fuyons, etc. 
| UNE HAMADRYADE. 
Adonis, chasseur intrépide, 


à 
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Un jour poursuivait un sanglier ;. 


La bête, en sa course rapide, 
Me renversa sous un peuplier. 


| _ LE CHOEUR. 
Fuyons, etc. 


UNE AUTRE HAMADRYADE. 
Tu fus long-temps sans connaissance 
Dans les bras du jeune Adonis ; 
Mais que peut craindre l'innocence 
De deux cœurs tendrement unis ? 


LE CHOEUR. £ 

Fuyons, etc. Es 
UNE NAÏADE. 

Dans le cristal d’une fontaine 

Adonis se mirait un jour. 

Qu'il était beau ! mais incertaine, 


Je le pris long-temps pour l'Amour. 


LE CHOEUR. 
+ 2 
Fuyons, etc. 


. UNE AUTRE NAÏADE. 
Mais il vous dit: Nymphe jolie, 
x | 


# 
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Pour vous que ne suis-je l'Amour! 
+ À . . . 
Restez, ou je fais la folie 
D’entrer dans l’humidesséjour. 
LE CHOEUR. 


Fuyons, etc. 
UN FAUNE. 


D'Adonis Vénus fut l’amante, 
Sür eux l'Amour lança ses traits; 
Le chasseur la trouva charmante, 
Il fut séduit par ses attraits. 

LE CHOEUR. 


Fuyons, etc. 
| UN SYLVAIN. 


Dans les bois je les vis ensemble: 
Vénus poursuivait Adonis ; 
L'Amour l’arrête, il les rassemble ; 
Voila comme ils se sont unis. 

é LE CHOEUR. 


Fuyons, etc. 
J UN SATYRE. || M) 


Vénus couronna sa tendresse ; 


Mel ss CRE. cr 


Naquit la plante valaisane, 


CE. 
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* 


Je les vis, et j'en fus jaloux. 
S'il était mort dans son ivr esse, 
Son trépas eût été trop doux. 
LES CHASSEURS. 
Fuy ons l'Amour, fuyons Cypris, 
De leurs faveurs voila le prix: 
Si Vénus dans ces boïs s’égare $ 4, 


Sur elle nos traits réunis 


Tomberont, sans lui crier gare, 
Pour venger la mort d'Adonis. 
DIANE. 

Faunes, sylvains , séchez vos larmes. 

Adonis aura des autels; 

Ce chasseur, pour vous plein de charme 

Est au séjour des immortels. à 
Cependant des pleurs de Diane, 

Soudain, au tombeau d’ Adonis ; * 


Qui guérit de la syphilis. 
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Quaxn de la -demeute noue 
Les habitants, nés libertins, 
| De la peste syphilitique ls 


Se virent amplement atteints, 


Ils consultèrent le centaure, 
«Le fameux et docte Chiron, 
Puis l'illustre dieu d’Epidaure, 
Enfin le divin Apollon. 
Mais aucun d’eux, à cette époque, 
Parmi les remèdes connus, © + + 
’en vit qui ne fût équivoque 
Pour guérir le mal de Vénus. | 
»  L'Olympe était à son aurore; 
Et l'univers, plus jeune encore, 
A peine sortait du chaos ; 
Les docteurs n'étaient point éclos; à 
ans purgatifs, sans apozèmes, 
«Les mortels se traitaient eux-mêmes : 
SC 1 
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Mais tous les dieux ne purent rien 
Contre le mal vénérien. 

Cependant le dieu du commérce, 

De l’éloquence et des filous, 
Dans ces trois métiers qu’il exerce, 
S’enrichit aux dépens de tous. 
Des géants la coupable race 
Venait d’escalader les cieux, 
Et leur épouvantable audace 
Du ciel avait chassé les dieux. 


Je vous promets, sur ma parole, 


De vous guérir de la vérole, 
Leur dit l’heureux fils de Maïa ; 
Mais en payant. Chacun paya. 
Or, voici le vrai spécifique 
Que le dieu marchand employa 
Contre le mal syphilitique. 13 

. Non loin du golfe Adriatique, 
Où les dieux, en lâches poltrons, 
S'étaient cachés dans les oignons, 
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Secondait le dieu du tonnerre, 


(35) | 
Tandis que les fils de la térre. 


Mettaient Ossa sur Pélion, 
Et que Bacchus ; comme un lion, 


Qui lui criait à haute voix: 
Mon fils, donne-leur sur les doigts; 
Au sein d'une forêt antique 


Æst un antre obscur et profond, 


Dont nul mortel ne vit le fond: 
C’est la que l Avarice infàme 

Et l'Usure qui nous affame, 

Ont fixé leur affreux séjour ; 

Là, jamais ‘de l'astre du jour, 
Du haut de la céleste voûte 
Parcourant son immense route, 
Nul rayon ne put pénétrer; 
L'air le plus pur n’y peut entrer; 
Le souffle infect qu'on y respire mt 
Y vient du ténébreux empire 

De Proserpine et de Pluton, 


CA AR 
VEt des rives de l'Achéron. 
C'était la que nos deux Mégères, 
PS, Aux doigts de fer, aux mains d'étaux, 
Séparaicnt l'or, rei des métaux, : 
tk De ses fécules étrangères, 
.  Æt l’étendaient sous leurs marteaux, 
Puis avec de longues tenailles, 
he | De la terre ouvrant les entrailles, 
AS Elles en arrachaient l'argent, 
| Des plus grands forfaits digne agent: 
Un jour que le dieu du commerce, 
Messager complaisant des dieux, 
Vint pour affaires en ces lieux, 
L'une des Mégères, Laërce, 
k Portant une lampe d’airain, 
Le guide au fond du souterram, | 
Où, de tous les points de. la voûte nr 
Il voit découler goutte à goutte 
mie Un métal vif, noir, onctueux, 
Bont le prompt amas est la source 
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| D'un grand fleuve qui, dus course, 


Roule des flots majestueux. 


Etonné de ce phénomène, à 
Le long du fleuve il se promène ; 
FA lui la vapeur ( de ces eaux 
Produit un effet salutaire : 
Notez que ce dieu du mystère 
Etait vérolé jusqu'aux os ; 
Trois fois dans le fleuve il se plonge, 
Et l’affreux virus qui le ronge 
Est neutralisé par les flots. 
Au fleuve il adresse ces mots: 
Fleuve divin, fleuve modeste, 
Sors de ton lit, fleuve chéri, 
Qui sans intérêt m'as guéri, 
À la honte de l'ignorance 


Qui se vante et ne guérit pas, tu 


Et dont la cupide arrogance 

* Au poids de l'or vend le trépas. | 
" Du sein de sa grotte profonde, à 
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Du dieu lé Fleuve entend la voix, 
11 lève sa tête hors de l'onde, 
- à Presse ses cheveux de ses doigts: 
Est-ce vous, dit-il, que je vois, 
Fils de Maïa? — Je suis Mercure, 
Qu'un heureux hasard a conduit 
Au fond de cette grotte obscure, 
D'un grand fleuve indigne réduit, 
! Dont l'onde en un instant procure 
La plus inconcevable cure 
Du mal que tous les dieux ont pris 
: Par leur commerce avec Cypris. 
= D'un tel secret la connaissance 
Mérite ma reconnaissance ; 
Voici quel en sera le prix : 
La nymphe anti-syphilitique, 


à A qui je dois ma guérison, 


Désormais portera mon nom, 


Et par un privilége unique’ 
Souveraine de tous les arts, - 
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Saturne, Jupiter et Mars ni 
S’uniront sans cesse avec elle; LÉ 
Elle rendra Vénus plus belle, 
Les dieux lui devront la santé. 
À ces mots, le Fleuve enchanté, 
À la nymphe mercurielle 
Vole apporter cette nouvelle, 
Pour rendre hommage à sa beauté. ” 
Le dieu marchand, de son côté, 
Vole aux dieux, vendre avec franchise 
Son secret et sa marchandise k 
Après le leur avoir vanté 
Comme vendeurs de spécifiques , : 
De robs anti-syphilitiques. 
Guéris du soir au lendemain, 1h 
Et contents du syphilicure, 
Les dieux donnèrent à Mercure 
La bourse qu'il tient à la main. 
D'abord de Vénus aux Naïades 
11 faut confier les malades; ” 
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Ces nymphes dilatent dans l'eau 


Les pores Ou trous de la peau, 

* Par lesquels entre et s’insinue, 
À la faveur du froitement, 
Le merveilleux médicament 
Dont la recette est si connue. 

Durant le cours du traitement 
De cette affreuse maladie, 
Tout médecin sage étudie 
| La force du tempérament 
| , Du malade syphilitique, 
Thermomètre de sa pratique 
Qui, tantôt bas et tantôt haut, 
À tout observateur indique : 
Le degré de froid et de chaud. 
Le régime est indispensable 
Pour obtenir la guérison; 
T/art doit toujours régler la table 
Suivant les mets de la saison. 
Il faut en baunir le poisson, 
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Quoiqu'il soit un mets délectable ; 


Poisson de mer et des étangs , F 
Surtout le saumon , les harengs, 
Dont la chair pesante et fibreuse, 
Ainsi que le poisson de lac, | 
Peut devenir très-dangereuse 

Pour un trop débile estomac ; 

La truite seule est bien légère, NET * 
Et tout malade la digère; 

Après la truite, les goujons, 

Les merlans, perches et dorades, 
Pour les vénériens malades | | 
Sont les plus légers des poissons; 

Les anguilles sont des poisons ; 

Les oiseaux qu'on nomme aquatiques, sà 

Sont mauvais aux syphilitiq ues ; 

La chair de canard ne vaut rien: 
| Pour l'estomac sain, indigeste, | x 
Cet aliment est très-funeste 
| Au malade vénérien; 
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L'oiseau acré du Capitole 


Est interdit à la vérole ; 
Les cailles grasses , les jambons, 
© Le lard , le porc, ne sont pas bons; 
Les légumes crûs, les salades, 
à Aliments d’ailleurs assez fades, 
| Les artichauts et les radis, 


“+ 


: À Cythère sont interdits ; 
\s On y défend même l'usage 
_ Des acides et du laitage. > 
Un peu de Beaune, un peu de Nuits, 
Charment les jours, calment les nuits. 
Cité si chère a ma mémoire, 
O Nuits! quand pourrai-je aller gp 
De ton nectar délicieux, 
Et voir le dépôt précieux 
Que ma tendresse te confie ? 
Ah! malgré ma philosophie, 
Que mon âme éprouve d’ennuis, 
- Loin de tes murs , aimable Nuits! 


\ 
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Mais, 6 surprise inattendue ! 
Ma vieillesse aura deux appuis : 
Ma fille a mes vœux est rendue, 
Pour moi je la croyais perdue, 
Quand sa consolante amitié 
De mon destin a pris pitié. 


Les meilleurs vins, sans les Naïades, 


: Seraient funestes aux malades ; 
Le vin de Corse est trop fumeux, 


Il pétille et porte à la tête 


* Quand on. en’hoit un verre ou deux. 


. Ile célebre dans l’histoire, 
Un tyran d'horrible mémoire 


À rendu tes coteaux fameux. 


_ Si le malade.est pléthorique, 
Jeune, sanguin et vigoureux , 
«On ouvrira la basilique : 
En automne ou dans le printemps, 
Mais on doit purger en tout temps 
Va malade syphilitique. 
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Les délayants résolutifs i 
Disposent aux doux purgatifs; .: 
Les résineux aromatiques 
Pris à propos et par degrés, 
Convienent aux syphilitiques 
Quand le mal fait de grands progres. 
Tels sont la résine de cèdre, 
La myrrhe, la noix de cyprès, 
La serpentaire et la chamedre, 
Et les bois amers d'aloës. 
Dans le jardin des Hespérides , : 
Où le père des Atlantides 
Vint pour cueillir les pommes d’or, 
Le citronnier fleurit encor; 


Honneur des bois de la Médie, 


Cet arbre si cher a Cypris, ps 
Et qui guérit sa maladie, * “1 #6 


A des vertus qui sont sans prix; 
Cet arbre pour elle a des charmes; 
Depuis la mort de son amant, 
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Il croît arrosé de ses larmes, : 

Et produit un effet charmant, | 

Employé pour médicament. 

De la | et prudente Hygie 

Implorez les divins secours, 

De cette affreuse maladie 

Sa sagesse abrège le cours. 


_Céres, Bacchus, Vénus, Pomone, 
* Hiver, Été, Printemps, Automne, 
| Ont été soumis à ses lois ; 

Morphée adore son empire ; 

Pour l'air que le malade inspire, 
| Elle a sa balance et son poids. 
Souvent la douleur la ia vive, 


Saisit le 0 de 


Des douces faveurs du sommeil. 
Pour calmer ce fâcheux symptôme, 
Avec l’aunée, avec l’amome, 

Le safran et l'huile d’aspic, 
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«+ La graisse d’oie et le mastic, 
Le narcisse, le miel, la lie : 
D'huile d'olive, qu’on allie 
Au mucilage épais du lin, 
On compose un large topique 
Qui sur tous les membres s’applique. 
Mais si quelque ulcère malin 
4 Ronge la bouche ou l'œsophage, ® 
À | :  Jeconseille de faire usage, 
Contre ce virus corrosif 
Qui mettrait le feu dans la gorge, 
D'un gargarisme détersif 
Que l’on compose avec eau d’orge, 
Miel rosat, nitre EE 
C'est ainsi que je le guéris.. | 
Les ulcères syphilitiques 
Que l'œil aperçoit au-dehors, ; 
Rongeant la surface du corps, 
Sont détruits par les sucs caustiques | 
De tithymale et de figuier ; 
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L'art quelquefois sait employer 
Le vitriol'et la chaux vive; 
La chélidoine est très-active, 
ÂÀ-la-fois , et dessiccative. 
Souvent les fumigations 
De minium et de cinabre, 
De storax, gomme de Calabre, 
L'encens , chez quelques nations, 
Contré ce virus délétère 
Ont un effet très-salutaire; 
Mais leur corrosive action 
Gène la respiration, 
Et l’on ne doit en faire usage 
Qu'en enveloppant tout le corps 
D'un drap , excepté le visage, : 
Qu'on laisse à nu seul au-dehors. 
Des quatre bois sudorifiques , 
Trois jadis étaient inconnus, | 
Et l’on manquait de spécifiques 
En végétaux, contre Vénus. | 
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k Le plus anti-syphilitique 
Vint du rivage américain : 
Le gaïac est le spécifique 
De tous les peuples d'Amérique, 
Et de ceux qui, sous le tropique,, 
Vivent au rivage africäin. 
De Fracastor Muse divine, 
Dis-moi la céleste origine ñ# 
De cet arbuste précieux. 
De tes accents écho fidele, 
Ma Muse, à suivre son modele, 
Borne son vol ambitieux. 

. Sur la mer qui joint les deux mondes, 
Où l'amant heureux de Thétys 
Vient dans ses bras, au sein des ondes * 

 Ranimer ses feux amortis, 

Colomb jadis trouva cette île 
En or, en argent si fertile, L'ANGE 
Et dont le sol produit encor 
Un végétal plus cher que l'or 


| ( 89 ) 
A l’Indien qui le possède; 
C'est le gaïac, divin remède 
Contre le mal vénérien, 
Et qu'y trouva l’Ibérien, 
Quand, guidé par la cour de Rome, 
Le signe du salut en main, | 
Il vint, au nom d’un dieu fait homme, 
Se baigner dans le sang humain. 
Fiers Espagnols, de vos ancêtres 
Vous expiez les noirs forfaits. 


Où sont vos rois, où sont vos prêtres ? 


ls sont tombés, et vos hauts faits 

N’en imposent plus à la terre. 

Tremblez, le maître du tonnerre 

Arma contre vous les Francais; 

Les rois Incas sont satisfaits. 

Que la paix succède à la guerre! 

Jouissons tous de ses bienfaits. | 
C’est au sein de l’île espagnole 

Que le gaïac, par ses vertus, 
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Chez les Indiens'abattus, 
Triomphe seul de la vérole. 

Quel est donc le dieu bienfaisant 


. Qui leur a fait ce doux présent? 


Fracastor va vous en instruire, 
Ma Muse en vers va le traduire. 

. Un jeune berger, Syphilus, 
Menait dans les gras pâturages 
Qui du fleuve ornaient les rivages, 
Les grands troupeaux d'Alcinoüs. 
Alcinoüs de ces contrées, | 
Par l’ardent Cancer dévorées, 
Etait l’aimable souverain; 

Son sceptré n'était pas d’airain, 
La bienfaisance était la marque 
Qui distinguait ce bon monarque, 
Plus encor que l'autorité. 
Un jour, au solstice d'été, 
Que la canicule brülante 


 Dardait sa flamme dévorante 
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À travers les airs allumés, 
Sur les bois, les champs consumés, 
Sans qu'aucun arbre dans la plaine 
De son ardeur püt garantir, 
Sans que la plus légère haleine 
Des doux zéphirs se fit sentir,” 
Du poids d’une chaleur extrême 
Syphilus accablé lui-même, 
Et pleurant sur ses chers troupeaux, 
Du jour fixant l’astre suprême, 
Unique auteur de tant de maux, 
Il'ose parler en ces mots: 

« En vain, insensés que nous sommef, 
» Nous te nommons père des hommes, 
-» Et nous brülons sur tes autels 
L’encens qu’on doit aux immortels; 
Soleil, à nos vœux si contraire, 
Tu n’es ni le dieu ni le père 
De‘tant d’infortunés bergers. 
Exposés à mille dangers. 
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» Par ses faveurs, par ses largesses, 

{ » Un dieu toujours se fait sentir; 
» Mais toi, jaloux de nos richesses, 
» Tu voudrais nous anéantir. 

-» Je fais paître mille génisses, 

.» Plus de mille brebis nourrices 
» D'une éblouissante blancheur ; 
» Ettoi, du ciel petit pasteur, 
» Si j'en croyais la renommée, 
» Un chien, un bélier, un taureau, 
». C omposent seuls ton grand troupeau, 
» Qu'on prend de loin pour une armée. 
» Insensé que je suis! pourquoi 
» Ne rendrais-je pas à mon roi 
» Les honneurs d'un culte suprême ? 
» N'est-il pas plus dieu que toi-même, 
» Lui qui tient nos champs sous sa loi, 
» Qui fait régner la bonne foi? 
» Lui qui, sans foudre et sans tonnerre, 
» Commande et sur mer et sur terre ? 


(93) 
» Apollon est-il plus puissant ? 
» Apollon est inexorable, 
» À ses sujets -plus favorable, 
» Mon roi préviendra leurs désirs ; 
» Il fera souffler les zéphirs; 
» Aux arbres touffus du bocage 
» Il dira : Que votre feuillage 
». Donneauxbergers, donne aux troupeaux, 
.» La fraicheur, l'ombre et le pose » 
Il dit , et ce berger impie, 
Lui vouant un culte odieux, 
Met, dans un acces de folie, 
Alcinous au rang des dieux. 


€. 


Chacun imite son exemple. 
Le bois voisin devient un temple, 
Et sur un autel de gazon 

Le feu pétille, l'encens fume, 
Et le brasier soudain consume 


Une brebis et sa toison. 
Le monarque était sur son trône, 
: en | Al 
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De tous ses sujets entouré; 
Fier d’un tel honneur, il ordonne 
Qu’ancun dieu ne soit adoré. 
« Des dieux, dit-il, je suis l’image; 
» Bienfaiteur de tous les mortels, 
» Plus qu'eux j'ai droit à leur hommage, 
» Ainsi qu'eux je veux des autels. » 
Du haut de son char de lumière, 
Des cieux parcourant la carrière, 
Le Soleil entend ce discours ; 
y s'en offense , il s’en indigne; 
Sans en intervertir le cours, 
11 donne aux rayons de son signe 
L'influence la plus maligne: | 
Sa chaleur a tout infecté; r 
Un grand fléau se manifeste, 
Et Syphilus de cette peste À 
Le premier se sent affecté ; ; | 
Il perd le repos, la santé, 
Bientot le mal se communique, » 


. 
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Prend le nom de syphilitique, # 
De Syphilus ; qui l’a gagné; 
L’air au loin en est imprégné; | 
Hameaux et bourgs, villes, villages, 
Tour-à-tour sentent ses ravages, 
Et le roi n’est point épargné. 
‘, On va consulter Américe 
Dans la forêt de Carthésis ; 
Cette prêtresse ou pythonisse . 
Est cousine de Lachésis ; 
Des dieux redoutable interprète, 
“Elle habite un antre profond; 
_Long-temps au fond de sa retraite +4 
_ Elle s’agite, et puis répond: 
« Le Soleil venge sa puissance, 
» Qui fut l’objet de vos mépris, 
» Et par sa maligne influence 
_» Vous frappe du mal de Cypris. 
» Cette peste est irrévocable ; 
» Transmise à vos derniers neveux , 
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Fille va devenir pour eux 


Un fléau terrible, incurable, | 


» /Si votre monarque coupable 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


») 


» 


» 


Au Soleil n’adresse ses vœux. : 


-Sur ses autels , à son image, 


En l'honneur du dieu courroucé, 
Rendez un éclatant hommage; 

Il ne sera point repoussé; 

À ses yeux vous obtiendrez grace; 
Et contre un mal contagieux 

IL fera croître, sous vos yeux, 
Un remede très-efficace. » 


A'peine la nymphe a parlé, 


Qu’au loin, du fond de sa retraite, 


Se répand une horreur secrète; 


Tout le bois saint est ébranlé. 


Les ordres de la pythonisse 


À l'instant sont exécutés : 


Trois taureaux gras, une génisse Ë 
En pompe à l'autel apportés ) 


UT 
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Sont destinés au sacrifice ; " 
Le prêtre s'en est emparé, 
Et sur le front des trois victimes 
Tenant le glaive préparé: * 

« Soleil, dit-il, qui nous animes, : 
» D'un peuple à tes pieds prosterné, 
» Entends la voix, seche les larmes, 
.? D'un mot dissipe ses alarmes ; 
» Victime d’un fléau fatal, 
» Il te demande un végétal 
» Qui le soulage et le guérisse. » 

11 dit, et frappe la génisse: 
_ Les taureaux tombent sous ses coups, #. 
_ Et soudain des flancs de la terre, 
Au bruit redoublé du tonnerre, 
Sort le a aux yeux de tous. 
De cet'arbuste salutaire 
Chacun détache des rameaux, 
Et de leurs feuilles court extraire 
. Un suc propre à guérir ses maux. 
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L C'ê est assez. Laissons la fable, k 
| Source d’heureuses fictions; à 
Sachons mêler à l’agréable 
Ü D'utiles observations, 
* Fruits lents d’une longue pratique 
Or, voici ce que j'en appris. 
Le mercure est un spécifique: 
Contre le fléau de Vénus; 
De tous les remèdes connus, 
C’est le meilleur. Mais en pratique, 
Il serait funeste et mortel 
Si l’art voulait l’employer tel 
Qu'il est sous forme métallique ; 
Seul, pur, contre un mal odiéux 
Il ne peut convenir qu'aux dieux, . 
Et ne peut être utile aux hommes, 
Surtout dans le siècle où nous sommes 4 
Qu'en prenant la précaution 
De l’éteindre avec de la graisse, 
Pour l'employer en friction 


* 
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Avec prudence , avec sagesse, | 4 
De peur que sa prompte.action | 
Ne tourne en salivationd à 
_ Administré seul, le mercure 
Est insuffisant pour la cure; v À | 
Souvent il devient dangereux, 18 
Et son long.usage procure li A 
Les accidents les plus affreux. Rire 
Un conseiller-d’état à vie, € 
Chimiste heureux , mais sans génie, 
Dont le nom me glace d’effroi, L 
Quoiqu'il soit très-défunt, F......, H . 
Cite un exemple mémorable | | + ; 
Qui prouve combien fut fatal, EME # 
 Poûr un artiste misérable u | | a 
L'effet de ce demi-métal. | na | 
_ Le mercure se décompose Len pu” à 
En un’sel âcre et corrosif; QUE À NS 
Après cette métamorphose op | | | % 
Son effet devient plus actif. | a à 
| | . 
t 


” Telle est la base des ptisanes, . 
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Huit grains dans un sudorifique 
De muriate oxigéné ; 
Sirop, coriandre et séné, 


Tel fut l'anti-syphilitique i 


! 


Dênos plus fameux charlatans, | 
Dans tous les lieux, dans tous les temps} | 
Mot dérivé de petits-ânes, 
Qui, par le plus honteux trafic, 

Ont trompé, trompent le public, Le 
En vendant vingt francs la bouteille, 
Comme remède universel, Rte 
Dix sous de sucre, un sou de sel ; 

Et cinq sous de salsepareille. js 
Telle est la liqueur sans pareille, # 


(Mais soit dit tout bas à lérelee ‘4 


: Le rob unique et sivanté, : + * « 
Le Rob anti-syphilitique “ Li 

r , è 
Que vend la docte faculté Ê 


Qui chez l’Infecteur tient boutique, 
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@rior hs |: orne Me E 
eur ad hoc bien patenté. | ‘4 
Quand d’un mal on ‘connaît la cause ' MA 
Le remède est bien peu de chose, 1 . 
L esprit le devine aisément; Qi 
L'art sans peine alors le compose » | 
De génie : a tres-forte dose, | 


De pratique et de jugement , 


Que jamais l'effet ne dément. Les 110100 
we. al 4 
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. de la Bastille. À + 


dont voici le distique: 


nommé grand-amiral. 418 


; xores  . 4 
DE LA VÉNUSALGIADES 


C lâche assassin d’un Bourbon (page 6h | 
Le duc d’Enghien, fusillé dans les fossés, 


Et nourrit le mépris des dieux (p.6 jh 
Je ñe suis en ceci que l’écho de Sénèque,. 
1 


Lex prima ulcisci, secundaque vivere rapto, 


T'ertia mentiri, quarta me deos. 
(Vindicaüf, brigand, menteur, athée) 
Laïsse en paix les fils de Neptune (p 7}M 
Les Anglais, qui tiènent en ce pd Je 
sceptre des mers. 
Louis a remis son trident (p. 8). S. 
R. Mgr. le duc d’ Angoulême vient d'être | 
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De Louis-Seize auguste fille (p. 8). 
Madame la duchesse d'Angoulême n’a pas 
encore eu d’enfants. 

* Il nous faut un nouveau Fernel (p. 8). 
C’est par les sages conseils du docteur 

F ernel, que Médicis devinten ceinte, après 
plusieurs années de stérilité. 

La V'énusalgiade(p.17).Ce mot estcom- 
posé du nom propre J’énus, et dedeux mots 
grecs, ækyes, maladie, et «0, je chante : 
Chantou Poème sur la maladie de Vénus. 

De Vénus dit vénérien (p. 17). Puis- 
que l'usage a consacré cet adjectif, je le 
consérverai au masculin, ne füt-ce que 
pour sa rime avec rien. La Vénusalgie 

désigne d’un seul mot la maladie de Vé- 

| beaucoup mieux que maladie véné- 
Î 


 rienne ; mais je ne pardonne pas à des 


fraticiens qui ont écrit sur cette maladie, 
le titre de Maladies vénériennes ou sy- 
 philitiques. I] n’existe qu’une seule mala- 
die de Vénus ou syphilis, et je trouve que 
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e’en est assez; car cette reine de Cythére” 
a une cour tres-nombreuse d'effets où 
symptômes, qu’il ne faut pas transformer 
en autant de maladies, pour donner plus” 

9: ! & 2 0 
d'importance à la seule maladie qu’on est, 

A 4 

en état de traiter. k 


4 
ÆEnfanta la syphilitique (p.17). Adjec-. 


tif dérivé de syphilis, nom que Fracastor 
a donné à la maladie de Vénus, parce 


que le berger Syphilus, dit ce poète aussi 


ingénieux qu’élégant, attira sur lui, par … 


son impiété , la juste vengeance d’Apol- 


lon, qui, donnant à ses rayons une in- 
fluence maligne, propagea la maladie de 
Vénus dans les Indes-Occidentales , où 
Christophe Colomb la trouva et la trans- 


porta en Europe, suivant l'opinion  . 
gaire. Un médecin anti-syphilitique, qui. 
a eu la générosité de s’exiler de sa patriel 
pour apprendre aux médecins français à 
traiter les maladies vénériennes ou syphi- \ 
litiques, auxquelles Astruc même, à son à 


ë 
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avis, n’entendaitrien ; un auteur moderne 
fait dériver le mot syphilis de eus, cochon, 
et de qruæ, amitié ; amilié, amour de co- 
chon, et conséquemment amour sale. On 
pourrait dire plaisamment de cette étymo- 
logie impropre que c’est proprement une 
cochonnerie indigne de Fracastor, qui 
savait que les amoursdes cochons ne sont 
pas plus sales que les amours des autres 
quadrupedes; de Fracastor, dont le genie 
‘heureux et fécond a puisé le mot syphilis 
dans l’histoire philosophique d’un grand 
peuple. Le peuple juif était rongé par.la 
judham on jusam , mot arabe synonyme 
de l’éléphantiasis, qui n’était autre chose 
que la Vénusalgie. Or ce peuple, ainsi 
que les Suisses , les Allemands, et presque 
tous les peuples du Nord, faisait pour 
ainsi dire sa nourriture ordinaire du co- 
Ichon, dont la chair noire et fibreuse ne 
peut convenir qu'à l'estomac vigoureux 
des peuples du Nord. Moïse, dont le nom 
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seul est un éloge; Moïse, sauvé des eaux 
par la fille de Pharaon, élevé dans toutes 
les sciences des Égyptiens, et devenu, 


” grâce à la tendresse de son auguste bien= 


PM 


faitrice, le grand législateur des Hébreux; 
Moïse sentit la nécessité d'interdire à la 
nation dont il était le digne chef, l'usage 


d’une nourriture funeste à l’économie 


animale; et pour le faire avec plus de suc- 
cès , 1l appela Ja religion au secours de la 
politique, et des-lors la chair d’un animal 
déclaré immonde par la sagesse du légis- 
lateur, fut proscrite sans retour. Des-lors, 
sans doute, on appela homme impur, 
homme sale, celui qui, au mépris de la 


religion , osait se nourrir d’une chair dé- 


fendue. Tout homme atteint de la judham 
ou virus ‘syphilitique , fut des-lors l’ ami 
du cochon, aus Qiaos, comme on dit fariil 
Lérement à quelqu'un quiest sale , tu es 
un cochon. Delà le mot syphilis con- 
sacré par Fracastor. Du reste, voici co 
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que ce docteur anti-syphilitique dit 
d’Astruc: | 

« Astruc rapporte, dans son ouvrage 
. sur la maladie syphilitique, les statuts 
d’une maison de débauche d'Avignon. 
-I1 croyait, d’après Diaz, que Colomb 
* apporta la maladie syphilitique d’Amc- 
rique. Cette assertion d’Astruc est affai- 

blie par pl usieurs faits historiques, ainsi 

que par le passage que l’auteur rapporte 

des lettres du P. Martyr. » 

Voilà tout l’éloge que cet auteur daigne 
faire d’un professeur tres-célèbre, et de 
l'ouvrage duquel il a profité. Du reste, il 
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ne fait mention d’aucun autre médecin 
français, comme si Astruc avait seul écrit 


Sur la Vénusalgie. Mais, en revanche, il 


cite à tout propos les médecins anglais et 
\ allemands, qu'il nous propose pour mo- 
 déles , entr’autres le docteur Kurt-Spren- 
gel, médecin à Hallé en Saxe , qui juge 


| des produc tions des auteurs sans les avoir 
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# lues, et auquel j’ai adressé la réclamation 
# suivante en tête de mes Éléments sur la 
gaieñce des Accouchements. 


Rariatione au doctor SR ÿ 
médecin à Hallé en Saxe, et auteur 
d'un ouvrage périodique très-estimé. | 


Ux médecin qui réumt aux dons les 
plus précieux de la nature, les connais- 
sances profondes de son art, et qui con- 
sacre ses veilles et ses talents à l’analyse 
des productions du génie, ce médecin, à 
mon avis, exerce la plus belle magistra- 
ture de la république des lettres. 

Placé entre son siècle, qu’il juge, et la 
postérité qui doit le juger lui-même, si 
cet homme, impartial et juste, foule à 
ses pieds les passions et les préjugés, s’il 
ne déclare la guerre à l’erreur que Pot 
faire triompher la vérité; en un mot, Si 
l'interprète de la nature est à Id-fois le 
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protecteur des amis de l’humanité et le * 
fléau des charlatans , il peut se flatter 


* d’avoir des droits à la reconnaissance de 


ses contemporains, et son nom, inscrit au 
$ 
temple de mémoire , sera marqué du sceau 


de l’immortalité. 


En traçant le portrait du médecin-lit- 
térateur, c’est vous, Mousieur, qui m’a- 
vez servi de modele. Rédacteur d’un ou- 
vrage périodique , compté dans l’Europe 


. savante parmi les plus belles productions 


littéraires, vous joignez à l’impartialité 


la plus exacte, la. critique la plus judi- 


cieuse. Vos jugements règlent à-la-fois 
les écarts du génie, et encouragent les 
efforts de la médiocrité ; aussi jouissez- 
vous , en Allemagne, de la plus grande 


. réputation, de l’aveu de tous les méde- 


cins étrangers qui m'ont fait l’honneur 


” de visiter mon école. 


Par quelle étrange” fatalité , abjurant 
une seule fois là et € co tre moi seul, les 
1Q 
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qualités qui vous rendent si estimable 


t 


aux yeux des savants, êtes - vous devenu 
l’écho desquelques folliculaires obscurs, 
salariés par les césariens et les symphi- 
siens de Paris ? de quelques insectes litté- 
raires qu’on ne saurait mieux comparer 
qu’à ces chenilles dévastatrices qui, pour. 
vivre , se traînent de feuille en feuille , et 
rongent, afin de les dégrader, les plus 
belles productions de la nature? 

Deux raisons que je crois bien fondées ; 


. mont engagé à croire, Monsieur, que 


vous avez jugé mes ouvrages sans les con- 
naître. La première est que vous prévenez 
vous-même vos lecteurs, que l’opinion 
que vous allez émettre sur un tres-petit 


nombre d'ouvrages étrangers, est moins 


la vôtre que celle que vous avez puisée! 
dans quelques-auteurs. La seconde , c’est! 
que les éloges que vous donnez à quelques! 
points de ma doctrine, mal interprétés 
par mes antagonis S} sont aussi peu mé 
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rités que la critique sévère que vous faites” 


de quelques autres. 

Au nom de la justice et de l’impartia- 
lité qui vous caractérisent, je réclame de 
vous une lecture de mes Éléments, dont 
je prends la liberté de vous faire passer 
un exemplaire; et quelque rigoureux que 
puisse être le jugement que vous porterez 
de cet ouvrage (après l’avoir lu), je dé- 
clare d’avance qu’il ne saurait affaiblir 
les sentiments d’estime et de respect dus 
à vos talents et à vos qualités person- 
nelles. , 

Salut et sante. SACOMBE, 


* Enfin, il n’est pas jusqu’au charlatan 
P*** dont cet étranger ne fasse un éloge 
pompeux. | " 

« P***, dit-il, médecin célebre à Lay 
» bach en Carniolie, est auteur d’une dé- 


» coction anti-syphilitiqueou dépurative. 


» De tous les remèdes dont l’emploi a été 
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. parables à ceux de la décoction du doc- 
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jusqu'à présent recommandé pour la, 
r » . » LEE 
“guérison des maladies vénériennes, sur: 
tout de celles qui sont incurables par, 
le mercure, je n’en ai point encore 
rencontré dont les effets fussent com 


teur PY*Y*, Des ulcères opinmiâtres ét, 
désespérés, des exostoses, des caries ,. 
des maladies de peau, des douleurs. 
dans les os ou autres parties du corps, 
qui avaient résisté au mercure et au) 
pouvoir de tous les autres remèdes 
prescrits dans divers climats par diffé, 
rents médecins, ont été, sous mes yeux. 
radicalement guéris par cettedécoclion;. 
et ce qu'il y a de plus remorquable, la 
plupart l’ont été dans un tres-court es 
pace de temps. Mais il y a lieu de re-, 
greter que ce remede ne puisse devexir 
d’un usage général, puisqu'on n’a pu. 
obtenir du docteur P***, ni de ses suc. 
cesseurs depuis ,sa mort, d’en publier, 
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»- la composition. Ce reimede , à mon ar- 


e là L 9 , Le h 
» rivée en France, n’y était pas encore 
» connu; et j'apprends avec plaisir qu’on 
vient d’ên établir un dépôt à Paris , rue 
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Coquilliere, chez Mitouart,apothicaire. 
» Il est bien sûr qu'il n’entre pas de mer- 
» cure dans sa composition. » Traité 
complet de Maladies vénériennes ou sy- 
philitiques, tome IT, p. 348. Paris , 1805. 

En 1806, le 8 février, je visitais à Milan 
l’hôpital de la Cinabre , et l’on vint à 
parler de P***et de sa décoction. Les Ita- 
liens ne sont pas dupes de cet anti-syphi- 
litique, et regardent l’auteur comme un 
charlatan. Cependant je fus curieux de 
voir le fil$, qui vend la décoction de son 
père à Milan. Cette visite me coùta deux 
couronnes, mais je me convainquis que 


ce charlatan n’avait dans sa tête que la 


 décoction de son père. Je me rappele qu’à 
cette époque il venait de faire un voyage 
à Paris, ce qui s'accorde parfaitement 
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avec ce passage du panégyriste de son 
père: Hoc decoctum credebatur esse idem 
cum decocto doctoris P*** ; sed hoc fal=w 
sum plané esse à filio ejus nuper didici :. 
decoctum corticis juglandis compositum. \ 
Pharmacopæia syphilitica (V'auteur av 
voulu dire anti-syphilitica). 

Ïl faut avoir un grand intérêt de com- 
merce avec un charlatan, pour devenir, ! 
aux yeux de l’Europe savante, le prôneur 
d’un remède dont l’auteur et ses succes= 
seurs depuis sa mort refusent de publier 
la contposition. Il ÿ a même à cela une 
sorte d’impudeur, surtout quand on a eu. 
le courage d'imprimer le passage suivant | 


‘au sujet du rob anti- SI PEUR de l’In- 


fecteur : 


« Je n’entrerai point (car c’est au= 
» dessous de moi), dit l’apologiste de 
» PY#*, dans aucun détail pour develop- 
» per toutes les mipeuss ténébreuses et. 
» tous les mensonges qu’on a employés | 
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* pour mettre en vogue ce remède. Mais 
» quand je vois que des homnmies que lés 
» lois autorisent à se dire médecins , le 
», recommandent à leurs malades, je suis L 
» Saisi de pitié et d’indignation , parce 
* que rien ne prouve plus dans quel avi 
» lissement la médecine est tombée en | D 
» France, que de voir des médecins, 
» même parmi ceux de l’ancienne facultés, 
» de Paris, prescrire un remède de char- 

latan, un remède secret, plutôt que de # 
» se Servir de ceux dont ils doivent con- 


# 


» naître l'efficacité, ou de proposer à * 
» leurs malades de recourir aux lumières 
» de personnes plus éclairées, s'ils se 
» trouvent eux-mêmes trop peu instruits 
» dans cette partie de l’art de guérir. » 
Tome IT, p. a8r. 

Il faut en effet, comme le dit le 
docteur écossais, que la médecine soit 
tombée en France dans un grand degré 
d’avilissement, pour souffrir qu’un étrane 
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ger Mpanégyriste d’un charlatan, veldel | 
impunément en France la décoction. de 
PXY*, remede secret, et dont il avoue lui= 


mèrae ne point connaître la composition, { 

* Le messagerdes dieux, Mércure(p- 17) | 

Ce dieu, fils de Jupiter et de Maïa, avait 

la charge d’ interprète et de messager desh 

à dieux, mais Surtout de Jupiter, qui lui 
” Grait attaché des ailes à la tête et aux! 
pieds , afin qu'il exécutât plus prompte-h 


ment ses ordres. THIS 
Toi qui, d’une ardeur empressée, 0 

Sers le maître de l'univers, u 
Prends tes ailes, ton caducée, "f 
Vole, et vas t’ouvrir les enfers, 9 

Cherche l’ombre de Roquelaure; \ 
D'un ami qui le pleure encore, | 
C'était la plus chère moitié. | 
Vas, ce seul espoir me soulage, ui 
Vas lui porter le tendre hommage d4 
Que lui rend ma triste amitié. Lamorré 


Un enfant..…..…, un monsire efror ablè, 
(p. 18). J'ai fait, dans un chant de ma 


4 


| 2 
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Luciniade , le portrait de Vulcain d’après 1 
nature. Il est vrai que ma Muse, trop 
chaste, impute la difformité de ce dieu à 
ce que sa mere l’avait conçu pendant l’é- 
coulement des règles. Elle n’a pas osé 
dire qu’ à cette époque Junon était atteinte 
de la Vénusalgie. 


t 


Comme il peut se traîne à Lipare 
(p: 18). Les forges de Vulcain Ed 
dans les îles de Lemnos, de Lipare, ef. 
dans le mont Etna. 


Pour les accoucheurs de Paris (p. 19). 
Il s’est fait jadis un grand commerce à 
Lipare de forceps et de bistouris. pour les 
accoucheurs de Saint-Côme; mais il ya 
de nos jours une grande stagnation dans 
cette branche de commerce. O tempora 
6 mores ! Autres temps, autres mœurs . 
On exige aujourd’hui des élèves en mé- 
decine des certificats qui attestent qu'ils 


ont fait leurs humanités dans uñ collége 


pe 
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# 
ou dans un lycée, UE prénatal) 


qui seules peuvent les rendre dignes d’ en-| | 


trer dans le sanctuaire de la médecine, 
pour y apprendre l’art de conserver la vie 


et la santé de leurs semblables. L'histoire 
+ . ni 
de la Science des Accouchements a ins-* 


15 


crit en lettres de sang lesnoms des accou- 
cheurs qui, sous le regne de la terreur, 


ent fait tomber sous leurs bistouris douze 
victimes césariennes. Mais une heureuse * 
révolution s’est opérée dans cette branche! 
de la science médicale; et si l’on écrit 


cncore des sottises sur cette branche im= 


portante de l’art de guérir, on ne commet 
plus du «moins des horreurs. D'ailleurs, | 
les effets de la plume , en chirurgie, sont 
moins funestes pour l’humanité que ceux. 
du bistouri. Par sottises écrites, j ‘entends, 
parler i ici de quelques articles relatifs aux 
accouchements, insérés tout récemment) 
dans le Dictionnaire des Sciences médi- 
éales , dont l’Europe savante attend en ce 


| 


| 
| 
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moment la huitième livraison avec la plus 
vive et la plus ‘juste impatience. Voici 
mon opinion sur cet ouvrage. 

Une réunion de savants, dont les ou- 
yrages et les talents étaient avantageuse 
ment connus, viènent d'élever à la gloire 
de la nation française un monument éter- 
nel, sur lequel la patrie reconnaissante 
gravera bientôt, et à plus juste titre , cette 
courte inscription, tracée jadis sur les 
colonnes d’Hercule : Nec plus ultrà. De 
retour à Paris, après six années d’absence, 

J'ai lu, relu, dévoré cette nouvelle ency- 
lopédie médicale, et j’ÿ ai remarqué ce 
qu'il est impossible de ne pas trouver dans 
un ouvrage rédigé par une société nom- 


breuse, je veux dire du bon, du médio= 


cre et du mauvais. Le bon constitue les 
trois quarts et demi des sept premiers 
volumes de ce dictionnaire. Le médiocre 
ne sera aperçu que par les vrais savants. 
Quant au mauvais, il ne consiste que dans 


" 
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une seule branche de cet arbre majes= 
tueux, dont l’ombrage sera funeste à l’i= 
gnorance, à la routine et aux préjugés; 
branche d’ailleurs si aride, si dépourvue, 
de sève, si vermoulue de vétusté, que le 
moindre effort pourrait la détacner du 
tronc qu’elle déshonore, et, pour parler 
sans figure , la branche de la science des 
accouchements y est traitée d’une maniere 
. sèche, si contraire aux lois de la natureÿ 

à la saine pratique ; à l'expérience et- à 
l'observation, qu’elle ne mérite pas les 
honneurs d’une critique judicieuse. J’ ai 
dit quelque part, dans ma Luciniade : 


\ rs 


4 » » à ! . % 
En faisant mieux qu'un autre , On se rend plus utiles 


1 


Ainsi, Sans perdre. u un ‘temps précieux. 
combattre une doctrine vicieuse sous tous. 


les rapports , je vieñs d'opposer, dans la 
Science des Accouchements, mes princis 
pes à ceux qui déprécient le Dictionnaire, 
des Sciences médicales. Trente - ia 


\ 
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CÉSE à 
années de pratique et vingt années con- 
sacrées à l’enseignement public et parti- 
culier, me donnent le droit de parler en 
maître , et je viens d’en user. Cet ouvrage 
est actuellement sous presse, et sera pu— 
blié incessamment. Mais disons un mot 


des trop fameuses écoles de Saint- 


Côme. Les écoles de chirurgie de Paris, 
avant la révolution, portaient assez tri- 
yialement-le nom de Saint-Côme. Elles 
étaient composées en 1788, d’environ 
quinze à dix-huit cents élèves, dont la 
très-grande majorité savait à peine lire 
et écrire. Ces jeunes gens, quin ’avaient 


d’autre ressource que le produit du peigne 


ét du rasoir, louaient leur industrie à des 


:barbiers, et couraient de porte en, porte 
toute la matinée, en habit de poudre, pour 


faire la barbe à tout le monde; l’après- 
midi, ils venaient aux écoles se reposer 


des fatigues de la matinée, en dormant 


aux leçons soporifiques de la plupart de 
“rite ONG R 
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= Jeurs professeurs, qui auraient eu mau= 


vaise grâce de refuser à leurs auditeurs la 
même indulgence qu’on avait eue pour 


eux. Cependant . à res deux ou:trois an— 
P > apre 


nées, ces auditeurs bénévoles de Saint- 
Côme se répandaient dans toutes les cam- 
pagnes du royaume Pour pratiquer, je ne 
dis pas la chirurgie, car la plupart n’é- 
taient capables que de faire la saignée et 
l'opération césarienne > Mais pour y exer- 
cer la médecine, Et voilà les hommes que 
l'ignorance a armés contre moi; voilà les : 
défenseurs de Rousset » les prôneurs de 
Baudelocque et les satellites de Dubois. 
Les plaisirs les plus innocents (p. 19). 
La nature a donné à l’homme des plaisirs 
vrais et purs, en créant pour lui la femme, 
Pour partager avec elle les plus douces. 
Jouissances. Mais son intention ne fut ja- 


mais de créer une belle femme pour la 


jouissance de plusieurs hommes. : Vénus 
n'est donc dans mon poème et dans l’his- 
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toire mythologique, que l'emblème de la 
débauche. Le commerce incestueux et 
adultérin de cette déesse, justifie le rôle 
infâme qu’elle joue dans cet ouvrage. 


) Du mal par Vénus enfanté (p. 19). 
J'ai démontré, par l’expérience et l’ob- 
servation , que la Vénusalgie provient du 
commerce d’une femme avec plusieurs 
hommes , quoique cette femimne et ces 
hommes fussent tres-sains avant de se li- 
yrer au Libertinage. | 


Je Le dois par reconnaissance (p. 19). 
Quoique l’histoire mythologique ne parle 
point des amours d’Apollon et de Venus, 

‘on peut, sans calomnier cette déesse , 
croire qu’elle ne fut pas plus cruelle pour 
le blond Phébus que pour les autres dieux. 


Amant ingrat , un tel discours (p. 20). 
Les courtisanes sont si familiarisées avec 
la Vénusalgie, qu’elles ne la regardent 
que comme un inconvénient de leur état, 


(124) 
dont les libertins ne sont pas même en 
droit de se plaindre. | 3 
Qt Le ciel affranchit la beauté (p.20). 


f C’est le propos de presque toutes les fem=« 
L | mes galantes : à les entendre , elles ne. 
ns sont jamais atteintes de la Vénusalgie ; 
| les écoulements les plus virulents ne sont, 
x disent-elles, que des fleurs Blanches, et 
S a. ce qui les autorise à tenir ce langage, c’est 
7! * qu’en effet le virus syphilitique, trouvant 
| " chez le sexe un écoulement naturel et : 
t périodique , est entraîné tous les mois par 
| | le sang des régles, et fait moins de ravages 
| chez les femmes que chez les hommes, 
f; dont le canal de l’urètre devient le siège 
ui des ulcères les plus douloureux. 
ge a Vrai chef-d'œuvre de la nature (p-2r).4 
1 Lamotte, en parlant de la ceinture que à 
1 Vénus prêta à Junon, s’exprime ainsis 


Ce chef-d'œuvre sorti des mains de la natüre. 
ra Et cependant en dépit d'elle (p. 21). 
L’inconstance est le caractère des femmes 


, 


AE ; 


publiques. Insatiables de plaisirs, elles 
aiment, comme les papillons, à voltiger 
“de fleur en fleur. 
. Devint enceinte de l'Amour (p. 21). 
L”Amour ou Cupidon est fils de Vénus et 
de Mars. On le représente sous la figure 
d’un enfant, avec un bandeau sur les 
yeux, un arc à la main, et quelquefois 
un flambeau. Il porte des iles et un car 
quois. rempli de flèches brülantes. Roûss 
seau à dit de l'Amour: 

Dans une obscurité profonde 

Je porte au hasard mon flambeau, 


Otez à l'Amour son bandeau, 
Vous rendrez le repos an monde. 


É 


On lui donne un caractère de malignité 

cruelle; et quoique enfant, il passe F9 

le plus puissant des dieux. | 
Pour compter les maux qu'il a faits 

(p.23). Les perfdies, les trahisons, les 

eruautés du petit dieu de Cythere ont 

fourni à Corneille, à Racine, à Crébillon, 

11* 
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à Voltaire, les sujets des plus belles tra 
gédies, sans parler des romans français,» 
anglais, allemands, qui à eux seuls for-h 
ment une bibliothèque si considérable ," ‘ 
que la vie la plus longue ne suflirait point. 
pour en lire les innombrables volumes. 

A la lueur de cent bougies (p. 24). 
Bacchus, fils de Jupiter et de Sémélé, fut» 
amant de Vénus, c’est-à-dire que le vin! 
est ami de la débauche. Les sacrifices, 
qu’on faisait en son honneur consistaient 
en plusieurs libations de vin, et à lui” 
immoler une\pie, parce que le vin fait 
parler avec indiscrétion ; où un bouc;. 
parce que cet animal détruit les bour- 
geons de la vigne. Ses fêtes se célébraïent; 
en automne, avec une licence qui allait: 
jusqu’à la fureur. Ses prêtresses ; appelées! 
Bacchantes ou Ménades, couraient alors 
sur les montagnes , et mettaient en pièces! 
tous les hommes qu’elles rencontraients 
Elles étaient habillées de peaux de tigres” 


à 
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et avaient les cheveux épars. Chacune te— 
nait à la main un thyrse etune torche ar= 
dente. Les : jeux des Menades étaient plus 
à craindre. 


De ces Ménades révoltées 

Craignons l’impétueux courroux. 

Tu sais jusqu'où ce dieu jaloux 
Porte ses fureurs irritées, 

Et quelles tragiques horreurs, 

Des Lycurgues et des Penthées 
Payèrent les folles erreurs. 

à: ii RoussEAU. 


Lycurgue était roi de mPHYace, et l'ennemi 
, déclaré de Bacchus, qui se vengea en 
inspirant à ce prince des acces de fureur, 
dans l’un desquels il se cassa les jambes. 
Penthée était roi de Thèbes; par mépris 
pour les dieux, il fit emprisonner Bacchus, 
qui passait dans ses, états. Le dieu s’é- 


, chappa, de sa prison, et Penthée fut mis 


en pieces par sa propre famille. Bac- 
chus présidait aux fêtes de Vénus, qui à 
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son tour embellissait les orgies de son 
amant. 


Lasse sans étre satisfaite ( p- 25). Cette 
pensée est de Juvénal : | 


Et lassata viris necdum satiata recessit. 


Une boisson enchanteresse (p. 26). Bac- 
chus est le Noé de la fable. Il est ordinai- 
rement regardé comme. le dieu du vin, 
parce que ce fut lui qui le premier planta 
la vigne. 

Prends part à la juste louange 
De ce dieu si cher aux guerriers, 
Qui, couvert de mille lauriers 
Moissonnés jusqu’au bord du Gange,. 
À trouvé mille fois plus grand 

| D'’être le dieu de la vendange, 
Que de n'être qu’un conquérant. 


TB; Rousseau, 


| Quand ses enfants audacieux (pr27 Tr. 
Les conquêtes de Bacchus sont célebres.. 
‘Onle regarde même comme le plus puis- 
sant des dieux après Jupiter ; il en était 


( 129) 
au moins le plus courageux : il fut le sen 
qui osa rester dans le ciel pendant, la 
guerre des géants. On dit qu'il s'était 
changé en lion pour les combattre. 
C’est lui qui, des fils de K terre 
Châtiant la rebel'ion ÿ 
Sous la forme d’un fier lion , 
Vengea le maître du tonnerre, 
Et par lui les os de Rhécus 
Furent brisés comme le verre, 
Aux yeux de ses frères vaincus. L 
J.B. Rousseau. 
L’Olympe, le mont Ossa et Pélion, qui 
sont dans la T'hessalie, furent les mon- 
lagnes principales dont les T'itans se ser- 
Yirent pour escalader le ciel, Malherbe 
a dit : 
Comme la rébellion, 
Dont la fameuse folie 
Fit voir à la Thessalie 
Olympe sur Pélion. 
Qui mieux que la docte S alerne ( p.28). 
Ecole célèbre de médecine dans le royaume 
" QUE ( 
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de Naples, dont les préceptes sur l’art de 
conserver la santé sont dans toutes les 


bibliothèques des médecins. Anglorum 


regi scribit tota schola Salerni. 
Gloire, honneur au fils de Vénus (p.29). 
Priape, fils de Vénus et de Bacchus, était 


# 


le dieu des jardins. On le représente avec. 


la barbe et la chevelure fort négligées , et 
une faucille à la main. 

Grâce à La bachique liqueur (p.30). 11 
est constant que l’usage immodéré du vin 
et des liqueurs fermentées donne une nou- 
velle activité à la Vénusalgie, et c’est ce 
que j'ai voulu donner à entendre en as- 
sociant Bacchus à Vénus dans leur com- 


merce de débauches. La plus grande partie 


des malades que j’ai à traiter, m’avouent 
que c’est au sortir d’un festin qu’ils ont 
été chez les courtisanes, qu’ils avaient en 
horreur quand ils étaient de sang-froid. 
Dignes du plus profond mépris (p.30). 
Tous les poètes ne parlent qu’à regret des 


(: 292) 


affreux mystères de Vénus et de Bacchus. 
Les chastes filles du Permesse se refusent 
à chanter de pareilles horreurs. 

D'accepter Vulcain pour époux (p.31). 
Tous les dieux trouvèrent Vénus si belle, 
que chacun d’eux voulut l’épouser. Jupi- 
ter accorda la préférence à Vulcain, pour 
le récompenser des services qu'il avait 
rendus pendant la guerre des géants. Ve- 
nus fut tres-mécontente d’un choix qui 
lui donnait pour époux le plus laid et le 
plus difforme de tous les dieux. 

Des maïns de son fils l'Hyménée (p.31). 
L’'Hymen ou l’'Hyménée était fils de Vé- 
nus. Je dis ailleurs que ce fut celui de 
ses enfants qu’elle aima le moins, par 
allusion à son mariage avec Vulcain, 
qu’elle n”’épousa qu’à regret. 

T1 leur fit une espiéglerie (p. 31). Vul- 
ain Surprit un jour Mars avec Vénus, et 
Jour se venger de son infidélité, il les 
nferma tous les deux dans un réseau de 
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. béir aux dieux. 
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fer, qu'il avait forgé lui-même. Alectryon,, 
écüyer de Mars, était chargé de faires 
sentinelle, mais il s’endormit et fut mé 
tamorphosé en coq. Par un reste de bienh 
veillance, Mars voulut que cet oiseau lui, 
fût consacré. Mercure délivra ce dieu de. 
la prison où Vulcain l’avait mis; il lui 
avait rendu le même service en le tirant, 
des mains des fils d’Aloüs. 1 


Vénus abhorra l'Hyménée (p.32). Lai 
débauche est incompatible avec le lien 
sacré qui unit éternellement deux époux. 
vertueux. f 


A la malheureuse Didon (p. 32). Di 
don, reine de Carthage, recut chez ellé 


Enée, fils d’Anchise et de Vénus, qui 
abusa de sa faiblesse, et l’abandonna à 
son malheureux sort , sous prétexte d’o* 


De Psyché finit le destin (p.32). Cu ; 
pidon aima Psyché, que Vénus © 


l 
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au point de la faire mourir de douleur. 
Jupiter lui rendit la vie, et lui donna 
l’immortalité. On la représente avec des 
ailes de papillon. 

C'est Péris, berger de Phrygie (p. 33). 
Hécube, en mettant Päris au monde, 
s’imagina accoucher d’üne torche ardente. 
Priam , roi de Troie, donna ordre de tuer 
cet enfant. Hécube le fit élever secrète- 
ment en Phrygie, par des bergers. Päris, 
qui ne connaissait point encore sa nais- 
sance, vint disputer un prix que Priam 
avait proposé à la jeune noblesse de son 
royaume, et triompha de tous ceux qui 
étaient entrés en lice. Hector poursuivant 
cet athlète inconnu, découvrit qu’il était 
son frère. 

Päris qui, dans la Thessalie (p- 33). 
Pâris ayant été envoyé à Sparte pour y 
reprendre sa tante Hésione, enleva Hé- 
lène , épouse de Ménélas , et alla se ca- 
cher avec elle en Thessalie. 
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Jupin eut beau noyer le monde (p. 34% 


La plus ancienne de toutes les histoires 
ne fait mention que du dernier déluge, 
qui engloutit dans les abîmes de l'Océan 
une partie de l’ancien coutinent, et le 
Sépara du nouveau. Mais il y a lieu de 
présumer que le globe de la terre est plus” 
ancien qu’on ne croit, et que ces révolu= 
tions ont été plus fréquentes qu’on ne li" 
magine. : ja 
Jupin eut beau briller S'odome (p: 34). 
Les livres saints attestent que depuis le. 
déluge le feu du ciel consuma la ville de 
Sodome, Il n’y a à cela rien d’impossible: | 
ces accidents $e renouvelent. tous : les ji 


à 


jours. La foudre n’épargne pas même les ï 
chaumieres. s | 
Oùparfois La Jemme étaithomme(p.54). | 
La Vénusalgie peut être communiquée | 
Par une femme infectée de cette maladie 


à une femme saine, à la faveur du cly=0 
toris. | 


LS 
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L'homme à son tour devenait femme 
(p. 54). L'esprit conçoit aisément que, 

dans une ville aussi corrompue que l'était 


Sodome , ‘les deux sexes se défiant avec 
juste raison l’un de l’autre, les femmes 
 chercherent à se dédommager entre elles 
de la privation des hommes, et les hom- 
mes de leur côté assouvirent entre eux 
leurs infâmes passions; mais comme on 
n’intervertit jamais impunément les lois 
de la nature, je puis certifier que la sodo- 
mie ou crime de Sodome procure la même 
maladie aux hommes , et par la même 
cause. Ainsi , plusieurs hommes sains qui 
auront un commerce charnel avec un seul 
homme, qui rougit de son sexe, puiseront 
‘dans le rectum la même maladie que ces 
mêmes hommes sains auraient puisée 
dans le vagin d’une femme saine, par le 
mélange, la stagnation et la fermentation 
de plusieurs semences. La même méthode 


curative a eu les plus heureux succes. 
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Excepté Lot, assez bon homme (p.34). 
On sait que Lot fut averti » par un ange; 
de l'incendie prochain de Sodome , et 
qu'il en fut préservé ainsi que son épouse, ! 

La chère épouse devint sel ( p- 54). Au! 
sujet de cette métamorphose de l'épouse 
de Lot en statue de sel, pour avoir re= 
gardé derrière elle au sortir de Sodome, 
contre l’ordre formel de l’Etre-Suprême, 
un prédicateur, parlant en chaire de la 
curiosité si naturelle aux femmes, disait | 
à son auditoire : « Ah! mesdames, si 
» toutes les femmes curieuses de cette. 


» paroisse étaient changées en statues de | 
» sel, que de sel, mesdames, que de sel 
» nous aurions! Notre sexe, grâces à. 
» Dieu, n’est pas aussi curieux que le. 
» vôtre; aussi le diable n’at-il pas vaincu 
« Lot.» Tout l’auditoire crut entendre | | 
vingt culottes, et toutes les femmes FT 

rent d’un éclat de rire qui deéconcerta l’o-« 


rateur, et le força d'abandonner la chaire." LS 
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Sem, Cham ; Japhet vont chez Fénus 
(p- 35). Les livres saints et tous les caté- 
chismes nous apprènent que les descen- 
dants de Noé furent aussi vicieux que 
leurs pères, et que peu de temps après le 
| déluge les hémmes furent plus méchants 
qu'auparavant. Ce n’était pas la peine de 
les noyer. | £ 

Japhet, des trois le plus âgé (p. 36). 


Un rabin, l’un des plus savants de l’Al- 


sace, que je trouvai aux bains de Bade, à 
douze lieues de Strasbourg , en 1806, ne 
put jamais me dire lequel des trois fils de 
Noé était l’aîné. La mesure du vers a fait 
pencher la balance en faveur de Japhet, 
sans préjudice des droits de ses frères. 


‘à Cham » l’Europe que j'ai choisie ( p.56). 
Vénus était adorée à Chypre et dans plu- | 


sieurs autres îles de la Méditerranée. 

… Se cacha sous des noms divers (p. 37). 
La Vénusalgie aidifférents noms dans les 
diverses contrées du monde , Mais partout 
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ce sont les mêmes effets ou sympiômes n | 
plus ou moins actifs, plus ou moins fu- 
| 
| 
| 
| 
L 


nestes, suivant les RE et les tempé- 
raments des peuples qui en sont atteints. | 

Le mal affreux qu'eut ce saint ‘homme: 
(p. 38). Je parle du saint homme Job; 
qui, banni de la société par les symptô-= 
mes hideux de la judham ou Vénusalgie, 
était couché sur un fumier, sans cesse 
occupé à gratter son “léphas avec un dé- 
bris de pot cassé. 

Le mal de ce roË DrPreent (p- 38). Le 
bon roi David, qui avait fait la vie, se 
plaignait de douleurs internes. « Mes ka: 
» dit-il dans le psaume , se sont desséchés 
» comme le foin. » Et ossa mea sicub 
cremium aruerunt. ” | 

Fracastor, en effet, s'amuse (p. 38). we 
ne faut pas croire que Fracastor, homme) 
de génie, pensât que la Vénusalgie, se 


communiquait par la contagion de l’a 


ou de l’influence maligne des astres. Æ 


12 


% 
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profite seulement de l’erreur de son siècle, 
qui croyait à l’astrologie, à la magie, aux 
sorciers, pour âtteindre le seul but auquel 
il tendait pour plaire à la cour de Rome, 
celui d’effrayer les Pères du concile de 
Trente , afin de le transférer à Bologne. 

Sont beaux et dignes qu'on les loue 
(p: 59). On ne peut se lasser de lire Za 
Syrphilis} les poètes du siècle d’Auguste 
ne l’auraient point trouvée indigne d’é- 
loge. 

Moi je dis qu'il est endémique (p. 40). 
Je prouverai, par l’histoire, par lPexpé- 
_rience et l’observation, que la Vénusalgie 
a existé de tout temps et dans tous les 
siècles ; qu’elle est fille du libertinage et 
de l’intempérance, au sein de toutes les 
sociétés corrompues; que ses effets ou 
symptômes ont été plus graves, avant que 
l'art eût trouvé des moyens de les com- 
battre avec' succès; que la sodomie donne 


les mêmes résultats que le coit ; et que 
| 


: 
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leurs effets demandent le même trait 
ment, puisque c’est la même cause quil 


les produit. | 
Sans honte, aux dieux comme aux mor: 


tels (p. 40). Vénus compte des amants | 
sur la terre comme dans l’Olÿmpe; elle”. 


s’est prostituée aux dieux, aux demi-dieuxW 

et aux mortels. , 
Sophie , à peine à dix-sept ans (p. 40). 

Je pourrais citer plusieurs observations à. 


l'appui d’un fait que l’expérience peut. 


confirmer tous les jours; mais comme ce 
n’est point un roman licencieux que j'ai 
voulu publier, je me contenterai de citer 


celle-ci. Je sais que des hommes qui ne! 
vivent que de dissertations, et qui par-là 
A ° » A « , +, po 
meme ont interet a repousser la- vérite 
que je cherche à établir, pourront m ’ob= 


jecter qu’une fille qui se pr ostitue à quatre, 


hommes à-la-fois, pouvait bien en ayoif” 


L 


un cinquième qui ne-:füt pas aussi sain 
que les quatre autres, et qu’elle a pu” 
, 54 
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donner par amitié, à ce cinquième, des 
faveurs qu’elle vendait cher aux quatre 
autres. Ces objections , je n'aurais pas 
attendu qu’on me les fit, si j'avais eu 
quelque raison de me les faire à moi- 
même. Je ne cite cette observation que 
parce qu’elle porte avec elle, pour moi, 
la conviction la plus intime, La demoi= 
selle qui en est le sujet était tres- sage 
avant d’être séduite par le jeunesecclés 
siastique avec lequel.je vivais habituelle- 
ment, ainsi qu'avec ses amis, qui n’a 


vaient rien de caché pour moi. Privés de 


favorable de se distraire de leurs études 
théologiques , et ils en profitérent, Leur 


sant un bon choix, et ils ne pouvaient le 
faire meilleur au physique et au moral, 
En deux mots, je n’écris pas pour égayer 
les libertins, mais pour convaincre les 
médecins observateurs et de bonne foi; et 


leur liberté, ils trouvèrent une occasion. 


but était de conserver leur santé en fais. 


Wu" 


44 : NUS | 1e 
je leur déclare, en mon âme et conscience, | 
que la Vénusalgie a pris cette fois nais= | 
sance dans les bras d’une vierge, et de 
quatre ecclésiastiques aussi sains qu’elle: { 

Consiste à faire des heureux (p. 45) 
Ceci est une plaisanterie. Je ne prétends 
point justifier la conduite de cette jeune À 
personne, sous le rapport de la morales. 
mais je connais beaucoup de petites mar=\ 
chandes qui ont vendu leur honneur bien | 
meilleur marché, et qui ne lui feront pas. 
jeter la première pierre. | 

Avant leur acte de licence (p. 44). J'en-| 
tends parler i ici de la licence de mœurs ;! 
et non de la licence de à qui sui} 
vait le baccalauréat. Hi 

Six fois à peine ont fait le tour (p. 48) 
Cinq à six jours apres un commerce de! 
galanterie avec une femme publique ou 
toute autre personne infectée , les sympA 
iômes vénusalgiques se manifestent c 1ez: 
le sujet qui en est atteint. Quelquefoisil ils 
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se produisent plus tard. J’ai même connu 
| à Montpellier, en 1780, un étudiant en 
| médecine, que tous mes collègues savent 
lavoir fait ses preuves en libertinage , Sans 
jamais avoir pu prendre la Vénusalzie des 
femmes publiques qui en étaient infec- 


la faveur de faire sur elle un nouvel essai 
de son privilége. Il n’eut pas de peine à 
l'obtenir, et il jouit impunément des fa- 


hir son amant de sa témérilé. J’ignore, il 
ISt vrai, si, depuis trente ans que je ne 
l'ai vu, la Vénusalgie n’a pas fait explo- 
ion chez un sujet qui avait le rare privi- 
ge d’abuser impunément de ses forces 
L de sa santé avec les femmes les plus 


r \ 
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De Vénus la nocturne envie (P: 46): 
Tes malades de Vénus ont des érections 
nocturnes quid ideviènent très:douloureuses, 
la verge se roidit, quelquefois elle se re 
courbe , et ils éprouvent des cuissons très= 


vives dans le canal de l’urètre L 
A qui j'ai consacré mes chants (p: 47} 
J'invoque 1ci poétiquement le secout$ 
d’Apollon et de Lucine, contre les efforts 
des méchants; maïs, franchement, je ne 
les crains point : j'ai le sentiment de mes 
forces. Privé de mes enfants par une suite 
incalculable de revers, je suis comme un 
lion à qui des chasseurs impruderits ont 
arraché ses lionceaux : Qui me commô- 
rit, flebit. # 
Contre les efforts des méchants ci 47) 
Un d’entre eux disait l’autre jour : « Laïs- 
sons-le tranquille ; 1l a fait un pacte avet 
le diable: ses ennemis meurent presque 
tous d’apoplexie, tandis qu il: rajeuni 


chaque jour. 
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Du: mal de Vénus, quand’ Mercure F 


(p: 47). Ce. n’est ici qu’ une idée poétique d 
à. laquelle à ne de Heu le Ro Mer- 


cure. à Fu 

Les pèds, les mains, le tronc, la face 
(p: 45). La Vénnsalgie ne $e’ montre plus 
avec des synptômées aussi graves, 1° parce 
qu’on ne la puise plus de nos jours dans 
des sources aus$iimpures, 2° parce qu’on 
a soin de la traiter dès sén- invasion S 
3° parce que le traitement est "beaucoup 
mieux connu, et conséquemment plus 
eflicace. | | 

Ne rendait que de fréles sons (p. 2. 
Ïl existe unie relation intime entre es 
organes de la génération et celui de la 
voix, en’sorte que la .bouche!est presque 
toujours affectée dans la Vénusalgie. 
k: Priape en pleure de dépit (p. 28). Ses 
larmes sont tantôt jaunes et tantôt vertes. 

. Illexiste un rapport intime (p. 62). La 
régence seule de l'acte vénérien, rend 
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(6) * | 
la voixrauque.et désagréable chez-la pluss 
part des femmes débauchées., | i. 
Que M Moïse appela sacrée (p.62). Moïse! 
appèle parties génitales sacrées, à rais 
son de l’importance de leurs fonctions; # 
delà le nom de sacrum donné à l’os pos-} 
térieur du bassin, dont les trous sacrés” 
donnent passage aux nerfs du même nomiw 
Dans le chemin de la santé (p. 65). 
L’hvgiène, partie de la médecine, qui. 
traite de la conservation de la santé, de 
pris son nom .d’Hygie, déesse qui veille’ 
à la conservation de la santé des humains 
Quoique amante d'Endymion (p.65): 
Diane, sœur d’Apollon, fille de Jupiter 
et de Latone, est distinguée par les poètes) 
sous trois rapports différents, ce qui lui, 
a fait. donner.le nom de 7'riple Hécate.}, 
On l’appèle la Lune ou Phébe dans le. 
ciel, Diane sur la terre , Hécate dans: les! 
enfers. Diane était la déesse des chasseurs; 6! 
elle habitait les bois et Jes forêts avec m. 
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troupe dé nymphes, qu’elle occupait tou= 
DE à la chasse. On dit qu'elle aima le 
berger Endymion ; mais elle n est plus 
alors la déesse de la hasse. 

Comme fit le sot Actéon Th. 65). La 
chaste Diane changea eu cerf le chasseur 
Actéon, qui avait eu la témérité de la re- 
garder dans le bain. C’est une grande 
leçon pour les jeunes gens timides qui se 
contentent de regarder les nymphes dans 
le mc . AA 

Naquit la plante valaisane (p.72). Fo 
découvert, dans le canton du Valais en 
Suisse, entre Sion, Saint - Maurice et 
Martigni,, un végétal anti-vénusalgique, 
plus précieux que le gaïac et tous les su- 
dorifiques du continent d'Europe. Je dirai 
bientôt quel moyen j'ai employé pour 
faire cette découverte. a 
" Les habitants, nés libertins (p. 75). 
L'histoire des dieux du paganisme n’est 
pas l’école des mœurs. Mo.. 


HiCra8 

Le fameux et docte Chiron ( ph? 33 Le 
centaure Chiron avait élevé Hercule: 
Achille, et enséigné la médecine à Escu-! 
lape. Il est compté parmi les signes du 
zodiaque ? sous le nom du Sagittaire. 


Puis l'illastre dieu d'Epidaure (p: 75) 
Esculape , fils d’ Apollon et dieu de la 
7 SEE qu’il avait apprise.du centaure. | 
Chiron,, ayant rendu la:vie-à Hippolyte , ; 
fils de Thésée , fut foudroyé par Jupiter, 
Il avait un he fameux à Epidaure. | 


Les docteurs n ‘étaient point éclos. 
(P. 73). Les médecins sont d'institution | 
divine, le fait est constant : Deus enim 
creavit illum, disent les livres saints en | 
parlant du médecin ; mais on ignore l’é- 
poque précise de leur création. Ils ne font 
pas partie de l'ouvrage des six jours. ‘À | 


# 


FT enaît , ’escalader fus cieux (p- 74 a 
Lès Géants enfants de la Terre  foudroyés! 
ar Jupit 
NU. Mug ‘ 


| 
: 


DEL fa) LS 
Et que Bacchus, comme un lion (p. DE 


L'histoire mythologique dit que Bacchus 
rit la figure d’un lion dans la guerre des 


| géants, parce qu’il se battit avec courage, 
_etqu’il seconda Jupiter, que tous les dieux 


avaient abandonné. ' 
Trois fois dans le fleuve il se plonge 
 (p: 77). Les bains de mercure ne peu- 


vent convenir qu'aux dieux ; je ne les 


conseillerais pas aux mortels. On connaît 


| 


ses funestes effets sur les PRE des 


malheureux condamnés aux fouilles pour 
l'extraction dù mercure. 


-et le vendent au poids de l'or. 
… Saturne, Jupiter et Mars (p.79). Ceux 


à 


Fleuve divin, fleuve modeste (p. ar 
mercure est caché dans les entrailles 
jou la terre, tandis que les charlatans qui 
en font usage se donnent en spectacle au 
ublic: s'affichent dans tous les carrefours, 


k" 


Qui connaissent la mythologie chimique, 


savent q que le mercure s’unit avec tous les 
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métaux désignés sous les noms de 1 


Jupiter, Mars et Vénus. 18 
Elle rendra Vénus plus belle (p.7 


Le mercure sépare les métaux de téatel 
4 


les parties hétérogènes. 
Après le leur avoir vanté (p. 19e Cha 


que charlatan vante son baume; mais il | 


n’est pas de charlatans plus eds que 


“les vendeurs de robé anti-syphilitiques 
sans en excepter le panégyriste de Pxx*,. 
qui dit que cette décoction ne renferme 
: point de mercure. Credat Judœus Apella: 
« Guérir des ulcères opiniâtres et déses= 


» pérés, des exostoses, des caries, des 
» maladies de peau, des douleurs da 1 


» o$ ou autres buse du corps, etc. (sans 


» mercure); » si javais eu le front de 


publier cette assertion dans les rues de 


Londres, on m'aurait jeté de la boue au 
nez, en criant french-dogue. N : 


IT faut en bannir le poisson (p. Sc) 
Les poissons de mer gras? ne conviènent. 


| 
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ut (br } + 
point atmalades syphilitiques; tels sont 
le thon, la morue, la poule d’eau ; etc. 

rh saumon , les harengs (p.8r). 
Leur chair est trop pesante et de trop 
difficile digestion. Li us 

La truite seule est bien légère (p- Br). 


La truite est le seul poisson qui conviène 
en général aux malades ; cependant itous 
—les poissons d’eau vive ne sauraïentsètre 

malfaisants. 

Les anguilles sont des poisons (p. 81). 

L’anguille est tres - malfaisante, même * 
. pour les estomacs sains, à plus forte rai- 
son pour les malades. 


L'oiseau sacré du Capitole (p.82). En 
_ l'année 363 de la fondation de Rome , les 
» Gaulois s'étant emparés de cette ville 


. sous la conduite de Brennus, étaient près 
 dese rendre maîtres du Capitole , pendant 
la nuit, lorsqu'une troupe d’oies, qu’on y 
. gardait en l’ honneur de Junon, averti rent 
Dur leurs cris de la pr ésence des ennemis. A 
" 3 
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/ Depuis ce temps, on eut soin di pourri 
FE à Rome une certaine quantité de ces ani— 


Maux, aux dépens du public. si Fons 1e 


titre Voies sacrées. ARR 4 
LEE : 
Le lard, le porc, ne sont pas bons. 
(p: 82). La chair de cochon ne convient 
| 


qu’à des estomacs vigoureux. T 


Des acides et du laitage (p.82). 1 faut” 
interdire l’ usage de tous les acides et du 
lait, à tous ceux qui sont soumis au trai-. 
tement de la Vénusalgie. | 


Loin de tes murs, aimable Nuïts (p.82). 
La petite ville de Nuits, séparent de 
la Côte-d'Or, possede en ce moment : di 
de mes enfants, ma chère Caroline.Je me. 
flattais, au sein de mes malheurs, que … 
cette fille chérie serait un jour le doux - 
appui de ma vieillesse, et que sa main ! 
fermerait ma paupiere. Vain espoir; mes. 
ennemis m'ont arraché cette derniére 


“consolation. Ayant d’être privé de la so= ! 
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ciété de ma Caroline, j’aurais défié la 
chute de lünivers de m’ébranler : di frac, Ca 
tus illabatur orbis , impayi idum ferient £ 
ruine. Aujdurd’hui j'ai besoin de toute + 
ma philosophie pour supporter, loin de po S 
mes enfants , le fardeau de la vie. Si en 
quelque cos Pouvait me consoler de la 
perte d’un sujet si Piniche, € et dont je “': 
puis ici faire l'éloge, puisque ma fille à. : 
ne lira jamais cet ouvrage, c’est qu’elle * 
s’est consacrée, à l’exemple de santpère, e 
au soulagement de l'humanité souf- 
frante. 


+ 


Ma fille à mes vœux est rendue 
Cp: 85). Ma fille vient de céder à mes vives: ».# 


licitations | ; en renonçant à un état " 3 


qui Compromettait sa santé , et Sa vie 


e. 
mêém < 


Le vin de Corse est nn Jumeux 
(p: 55). Fracastor, au livre II de sa Sy- - 
philis, interdit aux malades de Vénus les 
ins fumeux qui pétillent dans le verre. ; 


Le 
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1! . & T'els sont, dit-il, les vins. qui nous 


TR. viènent des collines ne Corse, etc. » 
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Non fumosa mero spumantia pocula Baccho , 
Odlia Cyinæi colles. * 
. Si le malade est pléthorique ( 83). 
, de” La saignée est avantageuse dans la Vé- 
nusalgie, isreqte le malade a un tempé= 
- «+ ‘rament sanguin , » et que le traitement 
commence au printemps ou en be 

Fe aux doux purgatifs (p. 84). 
Avant. d’administrer aux malades les pur. 
gatifs analogues à leur état, il faut les. 
disposer par les délayants résolutifs. 

La myrihe, la noix de cyprès (p. 84). 
La teinture de myrrhe et de la noix de 
cyprès est bonne à injecter dans les affec—. 
tions syphilitiques des narines. ; 

Où le père des Atlantides (p: 84). On. 
dit qu’Atlas portait le ciel sur ses ‘épaules, 1 
parce qu’il montait souvent sur un lieu 
élevé pour y observer les astres. Tandist 
qu'Atlas cueillait les pommes d’or du 
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< # 
jardin des Hespérides , Hercule soutenait | 
le ciel avec ses épaules. A A 
; Honneur des bois de la Médie ” 84). 
ue vante beaucoup la vertu des 
feuilles du citronnier contre la maladie 
Syphilitique. , a 
. 17 croît arrosé de ses larmes (p. 85). x ( 
Le citrus, suivant la fable , est consacré as 
à Venus et à Adonis. 1 
De la docte et prudente a (p- sen 
Ad de la santé. P'ORE 
Des douces faveurs du donnes (p: 55): 
Pour calmer les douleurs que causent TN 
l'insomnie , on fait un topique avec l’a- 
mome , Le macer, le bois d’aloës. L’amome 
est un fruit gros comme un grain de rai- 
Sin, qui nous est apporté des grandes tout 
Diéau il contient des grains purpurins à 
d’un goût âcre et d’une odeur fort pénés jé | 
trante. Le macer est un arbuste qui croît 
aux [ndes-Orientales ; Dioscoride, Pline, 


-Galien et les Arabes le vantent comme un 


n. 
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excellent remède contre les hémorragies | 
et les dyssenteries. C’est un calimant con-| 
tre les douleurs nocturnes causées par la 
Vénusalgie. Plusieurs relations modernes | 
des Indes-Orientales font mention d’une 
écorce qui a les mêmes vertus , et qui, 


en quelques lieux des Indes, porte le nom. 
de macre. Les naturalistes croyent que | 
c’est le macer des anciens. L’écorce qu’on 
nous apporte de Caïenne depuis 1718, 
sous le nom de cimarouba, est aussi tres- 
eflicace contre les flux dys$entériques des 


femmes enceintes , et elle est d’une cou- 
leur assez semblable à celle du macer des 
ancien$” L'arbre qui nous fournit le bois | 
d’aloës, croît à la Chine et au royaume 
de Lao dans la Cochinchine. On lui a. 
donné le nom de bois d’aloës à cause de” 


son amertume, qui n’est cependant pas Ù 


à beaucoup pres, si forte que l’aloës. | 
On compose un large topique (p. 86). À 
Où fait une décoction de ces trois plantes, à # 


Lu 


% 
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Vamome, le macer et le bois d’aloes, É | 
qu’on applique la nuit sur toutes les par- k 4 
ties douloureuses;-elles excitent dans ces u é 


parties une grande transpiration , et c’est 4 
à cette transpiration qu’il faut imputer le 

bon effet qu’elles produisent dans les pays DANt 
froids, puisque dans les pays chauds, et 
même dans les contrées méridionales de » 
la France, en été, les douleurs nocturnes 


_des vénériens sont calmées par la transpi- 
ration augmentée à l’aide d’une couver- 
ture de laine. J’ai vu, à l’hôpital vénérien 
à Montpellier, des militaires rongés par d 
la Vénusalgie invétérée , ét qui se sont ! | 
trouvés soulagés par une légère décoction 
de salsepareille , qui en été les faisait suêr 
à grosses gouttes. J’en ai vu d’autres qui 
étaient guéris de leurs douleurs noctur- 

nes, par la seule influence du climat sec 

et chaud du midi deJa France. dant 
Que l’on compose avec eaw d’orge 
_(p. 86). Un gargarisme détersif, composé 
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k avec l’eau d'orge, le nitre, le vert-de 


gris, le miel rosat, appaisé: linflamma- 
tion de la gorge et de la bouche, affectée 
d’un ulcère malin. Beaucoup dé! personnes 


t 


SE 


et même de médecins croyent que le vert- ” 
 de-gris est un poison. C’est une erreur : il 

' ne devient oxide que par son mélange | 
+ avec une matière grasse ou huileuse. J’em … 
appèle à cet égard à tous les médecins 
observateurs. qui ont fait leur séjour à 
Montpellier. Cette ville fait an grand 
commerce de vert-de- -8ris, parce que le 


Merdançon » petite rivière souterraine qui 
serpente dans ses inurs, procure dans 
toutes les caves une D favorable à 
la production du vert- de-gri is. Cette bran= 
che de commerce n “exige d’autres con- 
naissances que de placer des plaques de 
cuivre dans. une cave , apres les avoir ar— 
rosées de vinaigre ; trois semairies apres) 
on retire des caves les plaques couvertes 
d'un doigt de vert-de-gris, La premiere 


_ 
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foi; que j’entrai dans un des ateliers, où 
trente à quarante fenimes étaient occu- 
pées à-racler ces plaques de cuivre, je 
fus effrayé de les voir couvertes de vert- 
de-gris, et manger un pain couvert de 
cette poussière , qu’elles avalaient toute 
la journée avec l’air atmosphérique. C’est 
là que j'ai eu plusieurs fois occasion de 
me convaincre que cette matiere n’est. 
point un poison , et qu’elle ne devient 
dangereuse que par son mélange avec la 
graisse ou l'huile, | 

1: Sont détruits par les sucs caustiques 
(p.36). On appele caustiques les médica= 
ments qui sont âcres, corrosifs, brülants: 
Tels sont les sucs de tithymale, de grande 
chélidoine, de figuier, la chaux-vive , le 
vitrioi , le vert-de-gris, et on les emploie 
extérieurement. On réduit les caustiques 
LA en onguent, par le moyen de la cire , du 
. sain-doux, ou des huiles, et Von y ajoute 
de la litharge ou d’autres préparations de 
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plomb, qui sont dessiccatives, et qui don- 
nent plus de consistance à l’onguent. | 
Souvent les fumigations (p. 87). Du. 
temps de Fracastor, on traitait les mala- 
dies syphilitiques par les fumigations de. 
storax, de cinabre, de minium, d’anti-. 
moine et d’encens, mélés ensemble; mais 
ce médecin célebre observe qu’elles atta- 
 quent la respiration et la rendent labo= 
rieuse et difficile. Il conseille avec raison 
de ne jamais employer ce moyen pour le. 
_ corpsentier; maiselles peuvent, ajoute-t-il, 
être fort utiles pour les membres infectés 
de pustules et d’ulcères rebelles. Le storax 
est une gomme résineuse odorante, qui 
découle d’un arbre ressemblant au COgnas- 
sier, nommé en latin styrax. Cet arbre 
croît en Syrie, en Pamphilie, en Cilicie. « 
Le cinabre est une matiere minérale qui \ 
contient du soufre et du mercure. Le mi- 


z 


nium est un plomb minéral pulvérisé ," 
et rendu rouge par une longue calcina- 
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tion ; il porte aussi le nom de mine de | à 
plomb. | Pa A À 
. D’un drap, excepté le visage (p.87). d k 
Les accidents causés par lès fumigations vi L 


devaient être fréquents du temps de Fra- 
castor, car il témoigne, dans son traité 
latin en prose sur la maladie syphilitique, 
que, pour donner les fumigations, on en- 
veloppait les malades jusque par-dessus 


la bouche. Les fumigations telles. qu’on 
les administrait anciennement, étaient 
sujètes à plusieurs autres inconvemients, 
dont on peut voir le détail, chapitre 8, 
livre II du Traité des Maladies PAU 
tiques, par Astruc. De no$ jours, on ne : 
traite point la Vénusalgie par les fumiga- 
tions ; mais lorsqu'on les juge indispensa- | 
bles, on expose les malades à la vapeur | 

. de Palkool ou esprit-de-vin, dont on re- 


3 çoit la vapeur avec un dra; qui enveloppe 
le corps du malade, à l'exception de la 
+ tête, qu’on laisse en-dehors. 


1 A | 
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Trois jadis étaient inconnus (p- 87). ; 
Quand Fracastor composa /a Syphilis, on 
ne connaissait point encore en Europe les 
racines de squine et de salsepareille, et le’ 
bois de sassafras , qui ont été regardes , 
pendant quelque temps, comme des spé- 
cifiques contre la maladie syphilitique, 
de même que le gaïac; mais l’expérience 
a démontré l’insuffisance de ces bois. As- 
truc (liv. IT, ch. 11) conseille l’usage des 
quatre bois sndotfiqués, qu’il appele ti- ; 
+ sane des bois, 1° pour les affections sy- 
| _ phylitiques locales qui ne font que com- 
mencer, pourvu que les malades soient 
d’ailleurs d’une bonne constitution à tous 


égards; 2° pour faire dissiper certaines. | 
douleurs qui restent quelquefois apres le: 

traitement par le mercure, et sous Ja." 
même condition en ce qui concerne le. 
tempérament des malades 5° 1l regarde » 
ce remède comme nécessaire, lorsqu’ il 


s’agit d’une maladie syphilitique complis 4 


_ née avec le vice ou scorbutique ou Scro- 
‘phuleux. Mais Astruc n’est point un char- à 
‘latan, il veut qu’elle soit traitée d’abord di 
‘par l'administration du mercure ; car il 
n'y a point de décoction sudorifique qui | 
guérisse sans mercure. Les décoctions 


sudorifiques administrées à propos apres 
un traitement méthodique, ne font que 
donner plus d’activité au méreure ; mais 
il ne faut pas qu’un sordide intérêt attri- 
bue à une decoction sudorifique une cure 
radicale qui n’est due qu’au mercüre ,# 
qui agit long-temps dans le ile aa ma- 
lade apres le traitement. 
De Fracastor Muse divine (p.88). Ma 
Muse n’a fait qu’imiter de Fracastor le 
charmant épisode de la découverte du 


_gaïac. Le gaïac porte depuis long-temps 
le nom de bois saint, qui lui a été donné 
à cause de ses grandes vertus. Astruc, 

‘dans son traité, liv. II, ch. 6, soutient, 

d’après plusieurs anciens auteurs, que le 


[! 


( 164) 


gaïac doit être distingué du bois saint, 


quoique ces deux bois ayent de grandes 
ressemblances entre eux. On nous®. d’a- 


bord apporté le gaïac de l’île de Saint-. 


Domingue; il croît dans la plupart des 
îles Antilles, et dans toute la partie de 
l'Amérique qui est sous la zone torride. 
Les naturels du pays lui donnent le nom 
d’Ayacan ou d’huyacan, dont les Euro- 


péens ont fait celui de gaïac. Ce végé- 


tal ne peut produire dans nos climats 


cessairement de sa qualité dans le trans- 
port. Son effet en France n’est pas meil- 
leur que celui des autres bois sudori- 
fiques. 

Vous. expiez les in (p. 89). 


Bonaparte est l’instrument de vengeance 


dont un dieu juste s’est servi pour punir 
les Espagnols des horreurs commises par | 


leurs ancêtres dans le Mexique et le 
Pérou. 


. d'aussi bons effets, outre qu’il perd né- “ 


| 
{ 
| 
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Fracastor va vous en instruire (p-@oÿ. 


Histoiré de Syphilus, berger d’Alcinoüs à 


imitée de Fracastor. è K 
Un jeune berger, Syphilus ( p- 90). C’est 


|. ce berger qui a donné son nom à la Sy— 


| philis ou Vénusalgie. 


Un chien , un bélier, un taureau (p.92). 


|” Cette idée de Fracastor est on ne peut pas 


plus ingénieuse. On sait que le bélier et le 
taureau sont deux signes du zodiaque, et 
qu’Apollon, chassé du ciel, se retira 
chez Admète, roi de Thessalie, dont il 


arda les troupeaux : ce dui l’a fait hono— 
5 P j q 


| rer comine le dieu des bergers. Syphilus 


insulte au soleil, au dieu des bergers , 


| l’accuse de jalousie , et lui dit : « Je suis 


» le pasteur de mille genisses , et d’au- 
» tant de brebis d’une blancheur ecla- 


» lante; vous avez à peine un taureau, 


_» un bélier dans le ciel, et, si j'en crois 
4 


“ , . 
|» la renommée, un chien pour garder ce 


>» grand troupeau. ». 


é 
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Mihi mille nivis candore juvencæs, à 
Mille mihi pascuntur oves : vix ést Gbi taurus TE 


Unus, vix aries cœlo (si vera feruntur ) 


Unus ; et armenti custos canis arida tantt. 


IL donne aux rayons de son signe \ 
(p. 94). Le signe du cancer, dans lequel | 
le soleil se trouvait pendant l’ardente ca= 
nicule. 
Sachons méler à l’agréable (p. 08 ). : 
Utile dulci fut toujours ma devise. * à 


Il ne peut convenir qu'aux dieux (p 98). 
Le mercure fut jusqu’à ce jour le vrai 
spécifique de la Vénusalgie, mais combiné 


(23 


avec l’oxigene, comme nous le démontre= 
rons dans le T'ableau thérapeutique de 


cet ouvrage. | 
Ne tourne en salivation (p. 99). La 4 
sahivation, tres-pénible et tres-désagréable 
pour les malades, n’est pas nécessaire # 
pour la guérison de la Vénusalgie. Au W 
contraire, un praticien sage évitera avec 


soin ce mode de traitement, recommandé 


\ 


| 


vient le ptyalisme ou salivation. 


| - ! 
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par plusieurs auteurs modernes , et dont 


} 


le moindre inconvénient est d'ébranler 
dans leurs alvéoles les dents, sans les— 
quelles il ne peut y avoir ni beauté ni 
santé; car la première digestion se fait 


dans la bouche’, et elle ne peut avoir lieu 


sans le secours SE dents. Il faut se pré- 
cautionner contre l’augmentation de se- 
crétion dans les glandes salivaires , en 
faisant prendre aux malades un léger pur= 
gatif, lequel précipite le mercure'et pré- 

Un conseiller-d'état à vie (p. 99), qui 
est mort étouffé par les serpents de l'envie, 
dans l'ivresse de l’ambition, me rappèle 
‘une épitaphe d’un mari sur la tombe de 


son épouse : 


Ci gît ma femme. Ah! qu’elle est bien, 

Pour son repos ct pour le mien! 

k Cite un exemple mémorable (P- 99). 
F** rapporte un exemple du danger des 


Le 


vapeurs ou exhalaisons du mercure dans 


ei 


peu de précautions contre Îles vapeurs 


/ perpétuels, il ne pouvait ni parler, ni 


femme et ses enfants. Ayant pris trop. ; 
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les mines, ainsi que dans les ateliers ou, | 
laboratoires de chimie. Il s’agit d’un ne 
reur sur métaux, qui travaillait dans une. 
chambre basse, où il couchait avec sa | 


à 
ni 


mercurielles, il lui vint d’abord des ul-, | 
cères à la bouche; il ne pouvait ni ï parler. 
ni avaler, sans éprouver les douleurs les. 
pie be À ces premiers 2 APRES 4 


puis Cu son COrps ; il fut obligé de res 
ter dans un PR sans pouvoir faire, 


porter ses mains à sa bouche; on était 


cent fois manqua. de le suffoquer. S& 
femme eut à-peu-près les mêmes sy 
tomes, 1 


( 169 ) 
| 4 RS et 4 
En un sel &cre et corrosif (p.99). Le 
muriate oxIgénE de mercure , ou sublimé 
corrosif. 


Son effet devient plus actif (p. 99 ). 


| C’est la préparation de mercure la plus 


active et la plus âcre : à trop faible dose, 


elle est inutile ; à dose suffisante, elle est 


dangereuse. 
Le tous les lieux, dans t tous les temps 
(p- 100). Toutes les tisanes , toutes les dé- 


® coctions dites anti-syphilitiques , de tous 


les charlatans passés, présents et à venir, 
sont composées de bois sudorifiques, d’un. 
purgatif, et de quelques grains de muriate 
oxigéné de mercure. Il n’y a que celle du 


| docteur P*** qui ne renferme point de 


mercure, et qui guérit les caries, les 
exostoses, on ne sait trop comment. + 7 : 
Que vend la docte faculté (p. 100). La 
ci-devant faculté de médecine de Paris a 
compose, approuvé et mis en vente le 


rob ANAER FRS de l'Infecteur. Dans 


 : 
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Ja quatrième partie de cet Ouvrage 


% 


LA 


f 


» je 
de ce remède secrets. 
S, les prôneurs et les dis- 
tributeurs vont faire leurs visites domicie. 
liaires, en grand costume 
charlatans non patentés. 


donnerai lPhistoire 
dont les vendeur 


; Chez les petits. 
Quand du mal On connaît la cause) 
(P.ro1). Te solus morbur, 


AT CUKGVEE, qui 
ejus Causam agnovit 3 NOSSE Enim causam 


morbi est nosse arcanum. HazLer, * 


De génie à trés forte dose (p. 101), Cet 
ingrédient n’entra jamais dans les üisanes 
et les décoctions des Callac, des Cui 


sinier, 
des Saint-Romain , des J, 


1fecteurs, pas + 


AT ] $ # PA 
même dans celle des PFFX, : .: (0 
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TABLEAU 
| HISTORIQUE 


| DE LA VÉNUSALGIE. 


# 
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| Sr la Vénusalgie a l'origine que je lui 
assigne le premier, cette maladie a dx 
| exister dans tous les temps et dans tous 
les lieux nn le hbertinage et l’intempé- * 
| Tance ont'établi leur empire.  » à 
Si la Vénusalgie à l’origine que je ‘né 
| attribue, cette maladie doit avoir autant 
Me noms qu’elle a infecté de pays dif à 
brents, à l aide des Voyages, des caravanes, 
ides pélerinages, des croisades, des armées - 
« qui ont dû la pr opager tour-à- tour. Paris 


peut, de nos jours, en fournir 13° preuve 
| incontestable. 
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Si la Vénusalgie a l’origine que je lui 
donne, cette maladie a dù être terrible. 
dans le principe, et se civiliser par Se 
à mesure que le besoin, pere de l indus-, j 
trie, ou l’art, ont trouvé des ressources. 
pour triompher de sa malignité. 

Enfin, si la Vénusalgie a l’origine, tal 
cause et les effets que je viens d’ établir, 
l’Europe a dû être la derniere des quatre. 
parties du monde infectée de ce fléau, 
que les contrées brûlantes ont éprouvé. 
les premières , parce que le physique in- 
fluant nécessairement sur le moral, le 
ee et l'intempérance, nfants de 
Vénus’ et de Bacchus, ont dû naître plutôt” 
sous la zone ‘torride que sous les zones | 


tempérées , et arriver à pas lents des zones 
tempérées aux zones glaciales. Or, c’est” 
ce que je vais démontrer, le flambeau à de* 
l’histoire à la main. 1 


Et d'abord, à à quelle Histoire nt 
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pour sortir de ce labyrinthe inextricable, | 


où tant d'auteurs se sont égarés?. 


Nous imiterons , dans ce choix, la con- 
duite du voyageur prudent, qui, pour 
embrasser d’un seul coup-d’œil la vaste 
étendue du pays qu’il se propose de par 
courir, gagne le sommet de la montagne 
la plus élevée, et, le télescope en main, 
parcourt de l'œil les plages les plus loin- 
taines. 

L'histoire la plus sublime qui embrasse 
Je plus de siècles, est celle qu on attribue 
à Moïse, et qui nous a été lransmise par 


le peuple juif. J'ouvre donc les annales 


sacrées, et voici ce que j’y lis, au livre 


qu a pour titre Le Lévitique, chap. XV, 


verset II et suivants : 


il. Fi ir qui patitur flurum seminis im 
Prune erit. 


IT Et tunc judicabitur huic vitio subs.. 


.jacere » cum per singula momenta adhæ= 


} 


EM LE * 
1 à 15 


% 


4 
‘4 
*} 
1 


a eg 


* lavabhit vestimenta sua, 


seritcarniejus, aigue consecraperil fœdus 


+ 


humor. | LL : 


IV. Omne stratum in quo dormierit, 
immundum eril el ubicungue sederit. "0 
Vi Gi quis hominum tetigerit lectumiw 
ejus , davabit vestimenta sua. d 
: VI Si sederit ubi ille sederat et ipse ( 
ipse lotus 

À 4 
aqu& , immundus erit usque ad vesperum: 
VIT. Qui tet'gerit carnem ejus lavabitt 


vestimenta sua, el ipse lotus aqu& im- 


mundus erit usque ad vesperum. nd 
VIII. Si salivam hujusce, modi Lonedl 
jecerit deQer cum qui mundus est, lavabit 


vestimenta sua et lotus aqu& immundus \ 


de 


C 


erit usque ad vesper um. 
IX. Sagma super quod sedertt immun-, 
dum erit. V1 
à, 54 Et LT ES sub eo Juérit qui fr 
seminis patitur, pollutum erit usque ad f: 
vesperum. LM | sl | 


I Omnis quem tetigerit qui talis est," 
LUC 0 +4 


“ 


non lotis. antè a: Le véstimenta 
sua; et lotus aqu& , immundus erit usque 
ad vesperum. | 

XII. Vas fictile quod tetigerit confrin- 
Selur, vas autem ligneurn lavabitur aqud. 
XIIT. Si sanatus _Juerit qui hujusce 


moOdi sustinet PasSionem , numerabit Sep- . 


tem dies POSbemundationem sut, et Lotis 
vestibus et loto corpore in aquis viventi- 
bus, erit mundus. 
Moise “ prudent et sage législateur, 

Î oblige à des lotions fréquentés, et très- 
dispendieuses dans un pays où l’eau était 
| précieuse par sa rarete , tous ceux qui 
| coucheront dans le lit d’un malade atteint 


de la Vénusalgie, qui s’asscoiront où il se 


Sera assis, qui le toucheront même du 
| bout du Mie. où qui auront été atteints 
par sa salive. Un vase de terre sera brisé, 
plutôt que de servir à l usage d’une per- 


Sonne saine. Moïse voulait parälà i inspirer 
lun juste effroi de cette maladie, sans 


A 


&e 


ON MAN ae Dé de à 


"à : 
bas, di ) 
insulter aux x malheureux qui en étaient, 
atteints. Il imposait aux lévites, prêtres 
des juifs, le devoir de représenter aux en- 

F fants d'Israël le danger d’une maladie qui 

pouvait devenir mortelle. Docebitis ergo \ 

filios Tsraël ;'ut caveant immundiliem ; et à 


non moriantur in. sordibus suis. À 


Pa 

| L’écoulement vénusalgique, fluxus se- | 
À minis , se guérissait chez les Juifs comme | 
#40 1 chez nous, mais le malade n’était admis … 
f à la société de ses semblables qu'après: 


une épreuve de sept jours, ainsi qu’on 
peut s’en conväincre par l’arücle XIIT : 


‘. en” Si sanatus fuerit, etc. ET 

à 41 d'OS La circoncision était encore, chez les 
h. \ Juifs, une loi sage de Moïse pour main- 
4" tenir la propreté entre le gland et le pré-# 
14 | puce, pour empêcher le virus vénusalgi-h 


| que d’y causer des ülcères par un trop 
long séjour; ou pour pouvoir les panser)\ 
plus aisément , lorsqu'il en survenait dansk 
| celle partie; enfin pour éviter le phymosis.h, 


4 


Li 


+, 
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Il ya des praticiens qui ne voyent rien 
dans la maladie de Job qui s'applique à 


la Vénusalgie. Pour moi J'Y vois, avec 


Calmet, un corps couvert dilirses de- 


_goütantes , exhalant une odeur cadavé- 


reuse qui le force à fuir la société des 
hommes ,.et à attendre sur un fumier la 
fin lénte et douloureuse de la Vénusalgie, 
la mort. 


I y a des praticiens qui voyent à peine 


un écoulement virulent et lépreux dans ce 
passage sur la maladie de David : Cadat 


super caput Joab et super universam do- 


mum palris ejus, nec deficiat, de domo 


. Joab fluens et leprosus (cap. 11, vers. 7). 


Le bon roi David pouvait-il ne souhaiter 


à toute la famille de Joab qu’un écoule- 


ment, ‘quand 1} sentait lui-même tout le 


à 


se. 


feu de la Vénusalgie pénétrer jusqu’ à la: 


moelle de ses os? 
Voilà donc la Vénusalgie bien connue 


des enfants d'Israël , Sous le nom de léprè 


ï 
Vel 
— 


#. 


he M 


‘an plus haut degré de malignité , était. 4 


‘Bade en 1805, m’assura que la Vénusaigie | 
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noire où éléphantiasis. ‘Il paraît qu’on. 


donnait ce nom à la maladie de Vérus À 


lorsqu'elle rendait la peau semblable à 
celle de l’eléphant. La Vénusalgie portée | 


| | 


designée chez les Juifs par le rom de ï 
judham ou juzam. Cette maladie terrible! | 
est comparée par le prophète aux ravages 14 
causés par le lion. Fuyez, dit-il, la per. | 
sonne afjtigée de la judham , comme vous } 
Juiriez un lion. 
Un rabin très-instruit, qui avait fait 
deux fois le voyage dans ra Perse, avec 


lequel je passai deux mois aux bains de 


1 
. x . € e À - . À 

existait en Perse depuis un temps im mÉ=) 
| 


morial, sous le nom de feu-persan , ét. 
que l'usage du mercure y était connu. On” 


employait aussi les sudorifiques , lorsque} ; 
la maiadie était récente. » 

Dans l’Indosian, la Vénusalgie portell 
le nom de kAorak. 4 | 


C705) 
: Les Grecs la désigniaient 
de Zeontiasis, bien p! 


us à raison des ra 
Vages affreux qu’elle causait, qu’à cause 


| de l’air féroce qu’on prétend faussement 


| qu’elle donne au visage du malade qui en 
est alteint, | 


Il est bien constant que la Vénusalgie 


| tait par legmercure et les sudorifiques, 
La maladie de Vénus à eté € 
|A frique avant de l’être en Âsie, sous la 
dénomination de J'aws, ce qui a donné 
lien à Sydenham et à plusieurs autres 


uusalgie 
l'Europe au quinzième : siècle ; mais la 
Maladie de Vénus était déjà naturalisée 
in France des le quatorzième siècle. 

“ Astruc rapporte les statuts du lieu ide 
ébauche d'Avignon lesquels ont été fai ts 


( 
| 
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Sous le nom. 


l'était connue dans l’Inde, et qu’on la trai 


onnue en . 


%e 


{ Le * te “ns 
ee” \ 
a # : (:180 ) 
L em 1547, par la reine Jeanne l'°, ét dans, 
di _ Jesquels nous trouvons, entre autres ré. 
« n À : ARTE 
« glements , l’article 4 ainsi CONÇU : «La 
* reine veut que, tous les samedis , la bail 


live et un chirurgien préposé par les con. 

suls ; visitent chaque courtisane ; €l s'il. 

s’en trouve quelqu'une qui soit gâlée pour 

; | avoir contracté le mal provenant de paile | 
ONE lardise, qu’elle soit séparée des autres, 
pour demeurer à part, afin qu’elle ne 
puisse poënt s'abandonner, et qu'on évite 
Le mal que la jeunesse pourrait prendre. 
* Christophe Colomb découvrit l’Améri= 
‘que, et revint de son premier voyage 8 
1499; il n’a donc pas apporté de cette île 
Ja maladie de Vénus, qui existait deptis 
long-temps en France, et qui ÿ devenäil 
tous les jours plus funeste , puisqu'il pa: 
rait même que la sagesse de la souverah G 
n'allait pas jusqu'à faire traiter les mat 
lades qui en étaient atteints , mais seu: 
‘lement à les séparer des personnes saines 


"1 | ‘M 


: . TU : 
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ée qui était insuflisant pour la süreté pu 
_blique. vai 

. Voilà donc la Menuraleie connte soug 
honte noms ; du Gange jusqu’à la 
® Seine, avant ARE PR des ,Génois ét 


| des Espagnols pour le Nouveau-Monde. 


Voyous maintenant si cette maladie à été 
l'corinue par les médecins avant la décou- 
| verte de l’Ile- Espagnole , aujourd’hui 
|: Saint-Domingue. Y 
Presque tous les médecins grecs font. 
mention des maladies génitales de l’un et 
|.de l’autre sexe , apres le coït avec une 


| femme infectée. Ce serait faire un vain 
| étalage d’érudition, que de citer ici les 
! passages des auteurs grecs, quand nous 
| avôns déjà dit que la /eontiasis des Grecs 


| était la judham des Arabes, le korah des 
| podieuse | ”. 


14 , la D AE le yaws “ . 


sn E 


LS 


Le ( 1821) | 
çains ; l’épian ou pian des îles Antilles, le 


Que 


mal de Naples, le mal-français, las bubas 


des Espagnols, le morbus pestiferus., ‘a 
peste inguinale, le mal-anglais de la baie. 


Saint-Paul, la sibbens ou siwin des Ecos- 


sais, la variola amboïnensis, l’ulcèere uni- 
versel de Paul d'Egyne, le scorra pesti=| 
lentialis, le mal de chicot, la grande 
gorre , la framboësia, Sont autant de ter- 
mes synonymes pour désigner la maladie 
de Vénus , qui a pris naissance chez tous 


: les’ peuples, et qui s’est propagée du midi 


femme , et lui avait ainsi communiqué c 


au nord , de l’orient au couchant, comme 
je l'ai déjà dit, par les voyages, les cara= 
vanes et les guerres. | 
Que penser, apres cela, des écrivains 
qui prétendent que la maladie de Vénus 
a pris son crigine en Afrique, d’un homme. 
qui, aprés avoir eu un coit avec un ani=l 


\ 


mal quadrupède, avait cohabité avec une 


mal ? | 
; C2 


= la 
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« Que penser, ES cela, de P M 
é 
dun auteur moderne > qui avance qu'il est” 


incertain si la maladie syphilitique ac- 
telle a élé connue chez les Grecs et’ chez 
les Romains x quand il convient lui-même 
qu “elle est connue depuis un temps immé> 
morial dans le Thibet, l’Indostan et la 
Perse? bu 

Enfin » que penser de tant d'auteurs qui 
soutiénent que la Vénusalgie a été appor- 
tée d'Amérique en Europe par Christophe 
Colomb , quand il est constant que, plus 
d’un siècle avant la découverte du Nou- 


veau-Monde, une souveraine avait fait à - 


Avignon de sages réglements pour empé= 
cher la propagation de cette maladie, 
dont les symptômes devenaient de jour 
sn jour plus effrayants, par le défaut ab- 
solu de traitement ? de. 
\ II faut , ce’me semble, conclure de 
cette diversité d’ opinions contradictoires, 


Ju’aucun auteur encore ne s'était douté 
es 


freux, avant qu’on eût trouve des remèdes | 


mata ; maligna ulcera vulvæ, tubercul@ 


CD. 


de Je véritable origine de la- Vénusalgie ,» À 
qu , dans tous t5 PAYS est née du iber} 


tous Fe pays, lle a fait as sp F5 1 


eflicaces pour la combattre; enfin, que. 
cette maladie, si terrible en France à 
l'époque de la découverte de l'Amérique, + 
est aujourd’hui une des maladies dont la} 
guérison est infaillible, puisque je me 
flatte d’ en connaître l’origine , la cause et, | 
Je remède. Mais Poursuivons, | ik 

Juvénal et Martial parlent, dans leur 
satires, des excroissances et des ulcères! 
de »s parties génitales, marisca, ficus, ulcus | 
acre, pustulæ lucentes, sordidi lichenes,h 
comme de maladies Femmuniquées pas) 
un a Apr. A 


Eenialium, et vulvæ exulcerationes, etc 


Galien fait mention de phy moOsis > pal Hi 
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 phymosts, Fi condylomata , bu 
bones, phymata purulenta, acrochordones, 


thymi, myrmeciæ ad i inguina, tubercula' 


in pudenudis, ulcus ol etc. 

« 9’il arrive un ulcère dans l’urètre, 
Mt Paul d’Egyne, on peut le connaître 
par l’écoulement d’une matiere purulente 
| où du Sang que le malade perd sans uri- 
| ner. » Dés le treizième siècle, Lanfranc 
| et Salicet ont parlé de pustules, d’ulcères, 
de chancres du gland, qui paraissaient 
post cotum cum muliere fœd&..…. Propter 
|. decubitum cum muliere fœdd. 


Bekée rapporte deux passages. remar- 


quables des statuts anglais pour la police 


des mauvais lieux. L’un, de 165 , dit 
que nul concierge ne doit garder de purs 
qui ait la maladie dangereuse de la brü= 
Lure. Celui de 1430 prononce une amende 
‘très-forte contre le concierge qui tien 


drait dans sa maison des femmes ayant 
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‘eette maladie abominable di nefan- 


y | dum), la brûlure. Ë 
_« Il n’y a donc nôint de dontes ditun 


» auteur moderne, ‘que les gonorrhées, | 


» les chancres, les verrues, les condylo- 
» mes, les bubons , etc. ,.n’ayent existé 
» chez les différents peuples de la terre, 4 
» depuis un temps immémorial ; mais : 


, ». quelle était la source, quelles étaient nu 


x 
>: 


PACE ° ©!» les causes de ces maladies ? quel est le » 
R »_ virus ou l’acrimonie qui avait produit 
». ces blennorrhagies, ces ulcères, ces tu= 
» meurs des glandes inguinales? Les au- 


‘» teurs anciens et modernes nous ont 


» Jaissés à cet égard dans une ignorance 14 

4 1 ». ». profonde. : » 1 
Vous demandez la source des symptô- ; 
mes FM Ans he mots : Post th 


Quant à à sa cause, elle n’a pas été micux 21 


| 


(Cr8% } 
connue des anciens et des le quel 
‘8e origine de cette maladie. 


« Si lout virus, ou quelque acrimonie 


» que ce soit, apphqué à quelque partie 


> tonne » peut et doit, selon les lois 
» constantes et générales de l’économie 
» animale, y produire une irritation à 
» une inflammation , et en conséquence 
» unesecrétion plus Monge de mucus, 
|» c’est-à-dire un écoulement , » pourquoi, 
dans l’origine, le mélange de plusieurs 
semences ; leur séjour plus ou moins 


long, leur fermentation, leur âcreté, dans 


les innombrables replis du vagin, organe 
humide et chaud, ne produiraient-ils pas, 
à l’aide des ne réitérés , une in 
flammation , une acrimonie vénusalgique, 
laquelle , portée dans tout le systeme lym= 
phatique par les vaisseaux absorbants , 
produit ensuite les symptômes les plus af- 
‘freux ? Et telle est , en effet, la cause d’une 
maladie qui, née chez tous les peuples du. 


N 


Ra 


_ sain, où d’un homme gâté avec une femme. 


-rante-cinq ans que la reine Jeanne rs 
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_ Ybertinage et de lanterne ses 
propagée ‘ensuite chez toutes les nalions à 


à laide du coït ou commerce charnel 


d’une femme infectée avec un homme de 


saine, 
Nous voici arrivés à l’époque où la à 
V énusalgie fit son explosion en France. 
Je dis, fit son explosion, parce que lors | 
de l’expédition de Charles VIEIL, roi de” pu 
France, en 1494 et 1495, pour < con= 

quête du royaume de Naples, et celle de à 
Christophe Colomb pour la découverte de” ù 
l'Amérique en 1492 , il y avait cent qua= é 


avalt fait des réglements pour la maison: 
de débauche d'Avignon (De Disciplin& W 
fupanaris publici Avenionensis); et les 


contentait de séparer les personnes infec AL | 
sé des personnes saines, maïs qu’on ne ÿ"] 
accupait point des moyens de les guérir 


à 

| $ 
‘ mu, 
( 169 ) * IL fe 
* Ainsi la Vénusalgie devenait de jour en. | A 
. jour plus terrible ; aussi Complait-on en ! 
France , lors de la découverte du Nous} te even à 
veau - Monde “une quantité prodigieuse e. 
dé maisons destinées à recevoir les per- + 
| sonnes atteintes de la Vénusalgie, maladie 4 
qui portait alors le nom- de lèpre. J'ai à 
visité à Milan, à un quart de lieue de la. AE 
Porte-Orientale, un édifice public im ’ 
mense, destiné au Quatorzieme siecle à | 4 à k? 
recevoir les malades atteints du mal sy- 4 $ 
philitique, parce qu’on croyait à cette Tr 
époque que cette maladie contagieuse se Ù ï 
 Communiquait autrement que par le coït: ‘* ! 


delà vient que les médecins qui l’ont dé 
crite, l’ont appelée maladie pestilentielle, 
‘scorra Pestilentialis, morbus pestiferus, | 
pestis Inguinaria , non seulement parce 
“qu’elle se communiquait avec une éton= 
'nante rapidité par l’atmosphere, par les | 
Vétéments par la cohabitation dans le Ê 


mérne ht, ou par tout autre contact 1e : . 
- \ L À 


des Espagnols et des Français, qui se sont M 


AC TOPAD 
médiat d’une personne infectée, mais en- 
core parce qu’elle devenait fatale à un : 


très-grand nombre de malades. 
Fracastor, l’un des plus grands méde- 


cins de son temps dit que, quoique les. 


époques de la découverte de l'Amérique 
et de l'expédition de Charles VIII dans le 
royaume de Naples, coïncident avec les 
ravages de la maladie syphilitique en Es- 
pagne et en France, il n’est pas vraisem-— 
blable que la Vénusalgie se soit répandue L 
si promptement en France, en Italie, en 
Allemagne, en Hongrie, en Pologne; et : 
en effet, rien ne prouve tant que la Vé- 
nusalgie.est endémique partoutoù la dé- 
bauche et l’intempérance ont corrompu 
les mœurs, que les différents noms que 
cette maladie a eus chez chaque nation, et , 


les assertions peu fondées des Napolitains, V 


gi 


HA 
accusés mutuellement de s’être donngune. F 


maladie dont l'existence antérieure à lé ! 
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poque des guerres d'Italie et des premiers 


voyages en Amérique, est démontrée par 
des faits incontestables. 
À | 


Voici la description que Fracastor fait 


de la Vénusalgie dans son beau poème 


latin, la Syphilis, en HOME 


» 


» 


« Tout le Corps aussitôt est criblé par 
les pointes subtiles du virus. Levisage 
et là poitrine sont d’une-difformité af- 
freuse; et par un effet particulier de 


Cette maladie, il se forme des pustules. 


semblables à de petites glandes, rem 
plies d’une matière âcre et épaisse, qui, 
venant peu-à-peu à crever, laissent cou- 
ler un pus glutineux , mêlé d’un sang 
Corrompu. Bien plus, ce mal pénètre 
profondément dans le COpps et le con- 
Sume misérablement, Nous avons val 


Souvent des malades dont les membres, ‘ 


dépouillés de chair, n’offraient à la vue 
que des os hideux ; leur bouche, rongée 


Î 
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par des ulcères, était devenue béanté ; 


æ 


» et leur gosier ne rendait plus que des 
» sons frêles. Ce mal a coutume de ré- Ü 
» pandre par tout le Corps une humeur 
L » qui se durcit, et forme une espèce de 
| » callosité. » 


Protinus informes totum per corpus achores 
\  Rumpebant; species morbi novu; püstula Age 4 
Glandis ad eifs giem , et pituité marcida pingui: 
Tempore quæ multo non post adaperta dehiscens, ” 
Mucosd multum sanie, taboque fluebat. : 
# Quin etiamrerodens altè , et se funditus abdens 5 
Corpora pascebat miserè ; nam sæœpils ipsi- 
Carne sud exutos artus , squallentiaque ossa 
V'idimus , et jœdo rosa ora dehiscére hiatu ; 
Ora, aique exiles reddentia guttura vocese 
Ut sœæpè aut cerasis , aut phy lédis arbore tristi 
V'idistis pinguem ex udis manafe liquorem 
Corticibus, mox in lentum durescere gummi. 
Haud secùs ac sub. labe solet per coïporas ‘mucor 


Difftuere; hinc demi à de turpem Conci escere calluri 


‘ cn $ 
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1473 et mort en 1524 ; décrit ainsi la 
syphilis: 14 


-Mais en la fin , quand le venin fut meur, 
ft) A dé 
Il leur naissait de gros boutons sans fleur, 
: Si très-hideux , si laïds et si énormes, 
.. Qu'on ne vit onc visages si difformes , 
Ne onc ne recut si très-mortelle injure 
Nature humaine en sa belle figure. 
Au front, au col, au menton et au nez y 
Onc ne vit-on tant de gens boutonnez ; 
Mais le commun , quand il la rencontra, 
La nommait gorre ou la vérole grosse, 
Qui n’épargnait ni couronne ni crosse. 
Pocques l'ont dit les Flamands , les Picards; 
Le mal-français la nomment les Lombards ; 
Si a encor d’autres noms plus de quatre : 
Les Allemands l’appellent grosse blatre, 


Les Espagnols la baun l’ont nommée. 


J’ai guéri plus de dix à douze personnes D 
dans une petite commune appeléePérigny, 
canton de Pontaillier, département de la À 
Côte-d'Or, et tous les malades infectés de 
la Vénusalgie désigunaient cette maladie 


17 
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sous le nom de pocques. Je fus fort sur- 
pr 1S lorsque j Je retrouvai cette dénomina=s $ 
tion de la Vénusalgie dans un village aux. 
rives de la Saône” C’est sans doute que 
que Flamand ou quelque Picard établi 

. dans cette cominuies qui originairementi 
a donné ce nom à la Vénusalgie, dont les” 


"matelots de la Pa y entretiènent corn} | 


merce. 


En comparant les Ar SE mel. 


oi 


« En comparant les observations, dit. 
un auteur moderne, il me paraît Évi-. 
dent que la maladie syphilitique ,) aUd 
commencement de son apparition jus=\ 
qu’en l’an 1524, était, dans sa nature 


et dans tous ses effets ou symptômes, 


beaucoup plus ressemblante à l’yaws 


des Africains, au sibbens des Ecossais, à 
et à la ei maladie du Canada, re 


qu’à la at syphilitique mitigée fl 


telle que nous la voyons aujourd? hui, 
en Europe. À 3 


p 
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paraît, au contraire, aux dénominations 


près, que la Vénusalgie a eu la même 


origine, la même cause, les mêmes effets. 


chez tous les peuples ; \ que celte peste a 
été produite chez tous les peuples par l’a- 
bus du coït, contre le vœu de la nature, 
‘qui, ayant créé un nombre de femmes 
égal à celui des hommes, a dû venger 
| dans sa sagesse l’infraction de cette loi 
| gravée dans le cœur humain, en punis- 
| sant les coupables par les parties mêmes 
| qui avaient péché : Per quæ peccavimus, 
| per ea punimur. 

DE La Vénusalgie ayant donc eu la même 
l'origine chez tous les peuples, à eu chez 
| tous les mêmes symptômes, les mêmes 
progres , la même destinée. T'errible dans 
lle principe, parce qu’elle était abandon- 
| née à elle-même, delà les dénominations 
| de feu-persan, de Briture, de combustion, 
de mortification. des parties génitales. 
* Dans tous les pays on a proscrit les mala- 
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des , parce qu’on a cru cette maladie con" 
lagieusé par l'inspiration , le contact des’ 
vêtements, de la salive des pestiférés. | 
Chez tous les peuples, les végétaux et les! 


minéraux ont été administrés aux malades 
de Vénus ; et enfin la Vénusaloie, traitée 
régulièrement , s’est mitigée peu-à-peu 
et par degrés en Afrique, en Asie, en 


Amérique » en Europe, où elle a pénétré 


of 


plus tard , à raison de la température du … 


climat, qui y rend les passions moins vi- 
ves que dans les autres parties du monde. 

« Il est difficile, ajoute le même auteur, 
»'et peut-être tout-à-fait impossible de 
» fixer l’année précise à. laquelle cette 


» terrible maladie s’est manifestée pour 


» la première fois en Europe. Cependant, 


» d’après les autorités dont nous parle- 


» rons tout-à-l’heure, il ya un grand de- 


» gré de probabilité que cette maladie à 


» paru vers l’an 1485 ou 1484, et qu’elle 
# à commencé à se répandre générale- 


? 
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Crog 
» ment;surtout en Italie, et bientôt après 
» en France, dans les années 1493, 1494 
» et 1495, à la manière d’une maladie 
» épidémique si contagieuse , qu’on la. 
. » regardait comme pestilentielle etqu'il 
» en mourait beaucoup de monde. » 

Je me plais à citer ces passages, tirés 
du Traité complet sur les Maladies Sy- 
phylitiques ou vénériennes, publié en 
1805, parce qu’ils prouvent que l’auteur 
de cet ouvrage ex professo, qui a eu la 
générosité d'abandonner sa patrie pour 
venir apprendre aux médecins français à 
traiter les maladies syphylitiques (quoi- 
qu'il n’y en ait qu’une), ne connaissait 
lui-même, en 1805, ni l’origine, ni la 
cause, ni le ue traitement de la 
Vabalie 

Nous ne pouvons d’ailleurs äccordetce 
dernier passage de l’auteur cité, avec le 
réglement pris par la reine Jeanne I'° au 
sujet du lieu de débauche d'Avignon, en 
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1547. Nous pouvons encore moins accor- 


der l’auteur avec lui-même, puisque, après 
avoir citée ce réglement consigne dans Son 
lraite complet, a ob Astruc, l’auteur 


: moderne ajoute: 


« Voilà non seulement un fait positif 


» et tres-instructif pour les médecins, 
» mais en même temps, de la part.d’une 
» souveraine , un Soin pour la sante pu- 
» blique, qui ferait honneur aux législa- 
» teurs du siecle le plus éclairé, » 

Si un fait aussi authentique, passé en 
1347, paraît à l’auteur du Traité complet 
positif et très-instruciif, pourquoi dit-il 
qu’il y a un grand degré de probabilité 
que cette maladie a commencé à se ré- 
pandre généralement, surtout en Tialie, 
et bientôt en France, dans les années 


1499, 1494 et 1495? Si les deux passages 


remarquables des statuts anglais pour la 
police des mauvais lieux, l’un de 1163 et: 


Vautre de 1450, rapportés par Beckée, 


. 
; 
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sont vrais, pourquoi l'auteur du Traité 
complet ne fait-il débarquer la Vénusalgie 
en Europe que dans l’année 1493? 

« Enfin, on ne sait pas encore, dit l’au- 
» teur du Traité complet, comment et 
» dans quel endroit ce virus (syphiliti- 
». que) a pris naissance ; s’il a été importé 
» en Europe d’une autre partie du globe, 
» où $'1l y a été engendré par quelque 
» cause générale et inconnue. L’occasion 
» de discuter un peu plus profondément 
» qu’on ne l’a encore fait cette matiere 
» intéressante, mais obscure et embrouil- 
» Jée, se présente ici, surtout depuis que 
». le docteur Hensler à dirigé sur elle cet 
_» esprit de recherches qui le rend si supé- 
» rieur à ceux qui l’ont précédé. » 
.. Je ne connais point l’ouvrage du doc- 
teur Hensler, ni sa supériorité sur ceux 
qui l’ont précéde. Il paraît seulement que 
ses vastes recherches n’ont pu dissiper les 
nuages que cette matière obscure et em- 
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brouillée tient suspendus dans l'esprit de M 
l’auteur du Traite compl et. 


Pour moi, je crois avoir démontré , jus- ti NA 
qu’à l'évidence, l’origine et la cause de la ki 
maladie de Vénus, pour tout médecin N 
observateur ‘et doué dé quelque étincelle ] 
de génie. Je n’ajouterai donc qu’un mot à ï 
ce premier tableau de la Vénusalgie: c’est ae. 
que la maladie de Vénus ne respecte ni d 
liare, ni couronne, ni crosse, comme l’a ‘7 
dit tres-plaisamment le poëte le Maire. | vi 

Je crois donc que, dans le principe F 1 

tant que la Vénusalgie chez tous les peu- À 


ples ñe rongea que la canaille crapuleuse, 


l’art a à à Lo > etai és soin re séquestrer ÿ 


dégoûtants ; : INa1S à mesure que le Kbertib l 
nage ei la corruption des mœurs vinrent 
infecter les palais des grands, souverains 
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des malades durent stimuler le génie et la 
cupidité des médecins, qui cherchèrent 
dans leur art des ressources contre ce fléau 
dégoûtant et dépopulateur, 

: L'époque de la découverte du Nouveau- 
: Monde n’est donc pas, à mon avis, celle 
de la première apparition de la V Mie 
en France, mais celle de |’ explosion de 
cette maladie, qui couvait en France de- 
puis plusieurs siecles ; explosion qui n’eut 
lieu qu’à l’époque où les monarques fran- 
_Çais, et notamment François Ier, et les 
bons Péres du concile de Trente , en fu- 
rent atteints, pour le bonheur de la nation: 
. francaise. 
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BE LA VÉNUSALGIE. 
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J'ai démontré , jusqu’à l'évidence, que 
l’opération césarienne est fille du crime 


donE He :- — EE 


et de l'ignorance ; et cette assertion, dans 
le principe, arma contre moi des légions 
d’ignorants, sortis des écoles de Saint- 
Côme. Je vis à leur voix les poignards du 
fauatisme dirigés contre moi par cette 
horde de faux dévots, à qui les césariens : 
et les symphisiens avaient persuadé que 
j'allais renverser de fond en comble la 
religion catholique, apostolique et ro- 


maine, en privant leurs jeunes césars de 
la grâce du saint baptême. 


(ao 


Je me suis soustrait pendant quelques $ 
années à la fureur de l'ignorance et du 
fanatisme , non Par crainte, mais pour 

* hâter Île triomphe de la vérité. Le Dieu 
de toute vérité a, durant mon absence, 
| frappé d’une mort soudaine mes ennemis 
les plus acharnés. Le doute a succédé à 
l’erreur, et le Silence majestueux qui rè- 
gne autour de moi semble m’'annoncer 
, que la Science des Accouchements ») que 
je vais publier (*), affranchira les géné- 


rations futures de la pratique d’une OpÉ= 4 
ralion inutile, féroce , immorale et dé- {à 
populatrice. 


Cependant, loin de ma patrie, Join pa 
mes enfants, attendant avec impalience 
«que l’heure de la vérité fût sonnée, in- 
-terrogeant les savants et les Chat ES de 
tous les pays que je parcôurais, je me 


(*) Cet ouvrage, ‘en deux volumes in-8°, est 
: 


actuellement sons presse chez M. C. F. “pa 
 imprimeur-libraire, rue de la Colombe , n° 4. 
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disais souvent à moi-même : Ne pour. k 


rais-je pas apporter en France une vérité 
nouvelle, en lui révélant l’origine, lat 
cause et le traitement de la Vénusalgie , 


en proie à Lant de charlatans blanchis- 


seurs, qui font payer au poids de l’or 
leurs lessives mercurielles, et qui, tels! 1 
que les corbeaux qui se nourrissent dew 

cadavres , ne vivent que de chancres, te 


bubons syphilitiques , de poireaux, den 
I 


verrues , de crêtes, de fics, de müres ," 
de fraises, de choux-fleurs, de pustules ," 
de ragades , de condylômes, d’exostoses ,& 
d’écoulements virulents, de phymosis, 

de paraphymosis, de chaudes-pisses tom- = 
bées dans les bourses, etc.? Mais quoi! 


déjà je vois tous les marchands de rob ê 
de HAN, de tisanes , de Ra à | 


courir pa moi, m’assaillir d'injôtes À | 
me chargér d'imprécations, sans en ex-b 
cepter quelques gravés docteurs de la ci-M 


[ 
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devant saluberrime faculté de Paris, qui 
partagent avec les Infecteurs le bénéfice 
du rob anti-syphilitique, dont je dirai ! te. 
bientôt l’origine , la cause et les vertus. 
Mais qu'importe! je ne suis pas homme 
à m’épouvanter des criailleries de quel- 
. ques charlatans ; et tant qu’il me restera 
un souflle de vie, je combattrai pour la 
vérité. ns 
J’entreprends donc de prouver que la 
nature a dû punir de tous les symptômes 
de la Vénusalgie, les hommes qui , se Hi- 
vrant au torrent de leurs passions, ont 
‘employé tous les moyens de séduction 
pour entraîner dans l’abime de la débau- 


che la plus effrénée , un sexe timide, mo- 
. deste , dont la pudeur est le plus bel 
ornement. Aussi la nature, toujours ad- 


mirable dans sa sagesse, a-t-elle puni | 
l’homme plus sévèrement que la femme | 
des suites du libertinage, puisque la Vé- ne 
… musalgie fait beaucoup moins de ravages 


18 | | 


TE OO RATE 


S 


Hier. à 


( 206 |) ® | 
chez lés femmes que chez les eo jet 
qu'elle est beaucoup plus douloureuse 
pour les hommes que pour les fernmes. 
Et en effet, le Siége primitif de Ja VM@ 
nusalgie chez les hommes est dans la 
glande prostate au col de la vessie, et. 
dans le trajet du canal de Purètre, beau 
coup plus long , plus resserré , fu sen= | 
sible , et d’un accès beaucoup plus difficile. 


que le vagin, ce qui les expose à des 
cuissons, a des ardeurs d’ urine , à des i in. 


il 


AE et à des ot à br dant 


-Symptômes qui, chez les Perses et chez 


les Indiens, et même chez les Français 
au quinziéme siecle, ont fait donner a la 
Vénusalgie le nom de feu, de brûlure. Et! 
n/était-il pas juste que ces papillons de. 
Vénus, qui voltigent de belle en belle, 1 
éprouvassent le même supplice que les n 
papillons de Flore, qui, aprés avoir vol=. 
ügé de fleur en fleur, viènent la nuit se 
brûler au flambeau ? La nature, indulgente 
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à l’égard du beau sexe, dént la faiblesse 

est moins souvent , il est vrai, la raison 

que l’excuse; la nature, dis-je, a ralenti 

chez les femmes les progres de cette fu- 

néste maladie, en donnant tous les mois 

un écoulement au virus vénusalgique, 

lequel est entrainé avec le sang des règles; 

ce qui en diminue nécessairement la quan- Lu 

tite et en émousse l’acrimonie. D’ ailleurs, / 

Jla Ar des parties génita! es chez les 

femmes est telle, qu’elles peuvent y main- 

tenir aisément la. propreté immédiate- 

ment avant et. apres le coït; je pourrais 

même leur dire à l’oreïlle, quel bain 

elles peuvent employer pour se préserver | 
de la Vénusalgie. Aussi voit-on des cour- , | 
tisanes qui conservent plusieurs années 3 
leur fraîcheur et leur santé, quoique at | 
teintes de la Vénusalgie. Cependant, mal- 

gré tous ces avantages sur notre sexe, jé 
ne conseille point aux femmes de se fami- 


larisér avec un virus qui corrompt insen- 
E ; 


“é 


# 


di 
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une personne infectée , et, pour tout dire Al 
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siblement la masse du sang , et don 


 ÿ amas dans le systeme lymphatique vien 


_ ajouter de nouveaux dangers, à cette épo-b 


que de leur vie si critique par elle-même,! \ 
+ 
4 


età laquelle cetie mine fait la plus terri=h 
ble explosion. 


& 
1 
ii 

J’ai déjà fait l’ énumération des symptô-h ' 
mes de la Vérusal Igie ; je vais les décrire “| 
dans le même ordre, et en offrir ainsi le) | 


tableau rapide, fidèle au précepte \d’ Ho n 
race : Ouidquid pPræcipies, esto brevis. " 

La Vénusalgie est héréditaire ou ac= l 
quise. La première passe des pères aux À 
enfants, qui en sont imprégnés à leur. 


naissance. La, seconde est transmise où … 


par la nourrice au nourrisson , ou par 140 à 
nourrisson à sa nourrice. On peut pren- 
dre la maladie de Vénus'en buvant 


aprés! | 
en un mot, par le contact immédiat du. 
Yirus vénusalgique avec l’ intérieur de la 


‘| 
bouche, à l’aide de la langue ou des bai \ 


h 
Li ( 
. 
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sers, avec la verge ou le clytoris par ta 
masturbation, en couchant avec une pers 
sonne infectée. Je crois même que, chez 
toutes les nations, cette maladie, aban- 
donnée à elle - même et sans traitement 
méthodi ue, a dü être contagieuse pour 
les personnes qui respiraient l’haleine in 
fectée des malades , ou qui se couvraient 
de leurs vêtements. Mais aujourd’hui que 
la maladie esi connue , et qu'elle a perdu 
de sa malignité par l'usage des remedes 
anti-vénusalgiques , on rirait de pitié, si 
quelque personne prétendait justifier sa 
conduite en alléguant qu’elle a pris la 
maladie de toute autre manière que par 
le coit ou par inoculation. 

En 1804, je m’inoculai moi-même in= 
volontairement la Vénusalgie, en accou- 
chant une femme atteinte de cette mala- 
die au plus haut degré , dans mon amphis 
théâtre; ce qui me dégoûta de faire des 
cours publics. Je vais rapporter cette ob= 

9% 


à 
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£ervation, qui ne sera pas Sans utililén 
pour Îles professeurs d’accouchements. 


«Je; n'ai jamais eu la Vénusalgie. pari 
l'effet du coit, et je ne, rougis pas d’ ah 
youer qu'én cela j'ai été plus heureux quel L 
sage, et d’autant plus heureux , que je me 
crois physiquement plus disposé que tout Û 
autre à être ‘attéint de cette maladie, part 
la structure orgariqueé| qui m'est propre, 
et à la faveur de laquelle ; je reconnaïissais a 


au foucher qu'une femme était infectée. 
du virus vénusalgique. À peine. avais je) 
introduit jé doigt indicateur; jusqu’à l’ori- 
fice externe de la matrice des femmes 
qui, trois fois par semaine, se présen- | 
taient dans mon amphithéâtre à la prati- ! 
que du toucher, que je sentais un engour- ! 
dissement qui se propageait du doigt w 
jusqu’au coude, et souvent jusqu’à 4 | 
paule. Comine j’avais la précaution: d'en | 


duire ma main d’un mucilage ou d’ huile $ 
je ne craignais pas d’être infecté, et jen 
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renvoyais impitoyablement les femmes 
atteintes de la Vénusalgie, parce qu’elles 
auraient pu la communiquer aux éleves 
qui n'auraient pas pris les mêmes précau- 
tions que moi, ou que les élèves auraient 
pu infecter d’autres femmes en introdui- 


sant dans le vagin le doigt chargé du 
virus vénusalgique. 


Un ; ER une femme atteinte de la mass 5 & 


 Jadie de Vénus vint accoucher dans mon 
emphithéâtre. Ma sage-femme la reçut- 
en mon absence; mais accouchement 
étant devenu tres-laborieux, je fus mandé, 

Je touchai la femme en travail, et je ne 
tardai point à n’apereevoir qu’elle était 
gâtce. Ce jour-là je m'étais blessé à la 
main, et je m’inoculai le virus vénusalgi- 
que , qui ne tarda pas à se manifester par 
ses effets. J'avais eu tant de ois occasion 
de me convaincre dés dangers du mer- 
cure , Que j’aurais préféré garder la ma 
ladie que de: faire usage de ‘ce remède. 


eh 


\ (terre 
Dès que mon cours fut termine, je réso- 
lus de faire un voyage en Suisse, patrie 
du règne végétal, pour y chercher une 


plante que j'avais découverte en France, 


et dont j'avais éprouvé les effets les plus 


salutaires contre la Vénusalgie, mais qui 
s’y trouvait en tres- petite quantité et 


pour ainsi dire abâtardie. 


1 


7 63 Voici à quelle occasion j'en fis la re- 


cherche. M. le chevalier de GY** ayant 


appris de ses malades que j'avais fait plu- 


sieurs cures que n’avaient pu opérer ses 
poudres jadis si célebres, vint me prier 
de vouloir bien me charger de l’adminis- 
tration de or remède anti-syphilitique; | 
mais les observations n’ayant point ré- | 
pondu à sa célébrité, je lui avouai:que ‘al 
j'avais un végétal plus sûr et plus agréable 
que ses poudres. 11 se fâcha , et se préva-à 


Rss = 


lant contre mon opinion de la réputation. 
dont son prétendu spécifique avait joui, 4 
il m’écrivit une lettre impertinente, *| 


+ a 


"me 
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laquelle je ne répondis que deux mots ,* 
qui me firent uu ami de M. le cbevatien 
ce qui me prouva que j ’avais trouvé le 
mot de l’ énigme sur ses poudres. Ce mot, 
.je le dirai dans le Tableau dr dbrique 
de cet ouvrage , afin de prémunir les sou- 
 verains contre les charlatans qui, sans 
titre et Sans talents, se glissent dans le 
sanctuaire de la hs pour abuser de 
la crédulité du peuple. 

Convaincaä par une longue expérience 
des dangers du mer cure, Soit extérieure 
ment, soit FPT et plein” de 
confiance en cette mère commune des 
humains > Qui plaça toujours le remède à 
côté du mal » Je rêvais depuis long- temps 
aux moyens de chercher, dans le règne 
végétal , un remède anti - vénusalgique 
que je pusse substituer au mercure. La 
chimie ne m'offrit aucun secours pour 
réussir dans mon entreprise : le feu déna- 
ture tout, et la combustion, la distillation 


W - 


È 
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des plantes offrent à peu de chose près les 
mêmes résultats. Que faire? Je, m’avisai 


d’un moyen sur lequel } je comptais peu, M 


et qui fut cependant couronné du plus” 
heureux succes. | \: 
Tout le monde sait que les animaux Li 
domestiques qui vivent familierement » 
avec nous à la campagne , n’ont ni mede- Hs 
cin ni pharmacien , et que le seul instinct LA 
leur fait trouver les remèdes les plus pros. 
pres à la guérison de leurs maladies dans | 
le regne végétal, et que ceux d’entré eux. 
dont l’odorat est le plus fin, sont aus$i jeail \ 
plus aptes à la recherché, et plus henfeu#il { 
dané la découverte de ces médicaments. à 
D’ apres. celte idée, je donnai la Vénusal- } 


gie à une chienne de chasse, ét ma, 
\chaste Diane fut l’innocente victime del. 
mon amour pour la science. Avec un mor | 
ceau-d’éponge tres fine, imbibée de virusk 
vénusalgique, introduite bien avant dansi 
le vagin à laide d'un stylet, je. lui donnaill 
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la maladie avec lés symptômes les plus 


affreux, et dans cet état, je lui faisais 
: faire des promenades champêtres, Je ne 
fus pas long-temps à m’apercevoir qu’a- 
. près avoir mangé pendant quelques jours 
du chiendent , elle S'amusait à creuser Ja 
terre à un pied de profondeur, pour en 
retirer ‘une racine dont la Végétation 
presque insensible à la surface du sol, 
Semble en absorber à elle seule ‘toute Ja 
substance environnante, Ma pauvre et 
chere Diane, devenue chaque jour plus 


chere à mes Yeux par cette expérience, 


né mMmangeait pas ; mais dévorait cêtle 


plante avec une avidité qui fut pour moi 
d’abôrd du plus heureux présage, et dont 


la nourriture Conlinuée pendant trois se 


mMaines guérit ma chère malade, et finit 
par l’engraisser. Mais » 0 pouvoir de l’insa 
tinct! dès qu’elle fut Suérie, je ne pus 


jamais lui en faire ianger, même en Ja 


éduisant en poudre et en la mêlant avec 


&; 
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és aliments qui avaient le plus d'attrait” 
pour elle. ve. fi 
Il ne manquait à ma aëdbowerte que. 
_ de faire l’expérience de ce végétal sur 
l’espèce humaine, etje puis assurer qu 4 
a surpassé mes espérances , et que la re-t 
connaissan ce publique gravera un jour sur, 


ma tombe cette épitaphe s'neRe : 


Passant, ‘ci git qui ne fut rien, 
Pas même académicien ; 
‘ Mais bon anti-césarien , 


Mais bon anti-vénérien. 


} 
Be ; 
2 


Cette plante, an li-vénusalgique au plus 
haut degré ; est tres-rare aux environs de 
Paris: ce qui me détermina à parcourir 
la Suisse, pour me débarrasser d’une ma- 
Jadie d’autant plus fâchouse que je l'avais 
puise par: ‘ekces de zele pour le bien de 
[ humanité. C’est dans le canion du Va 
late que je retrouvai cette plante, par 1 


mème moyen que j'ai déjà décrit. . 
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faturé semble l’avoir prodiguée a aux mais 
heureux habitants d’une contrée dont le . , $ É | 
crétinage ést la maladie endémique. C’est, L'un à 
de meilleur fondant que je connaisse con- à CNE 
tre le virus Scrophüleux. Mais ce bienfait ? Ne : 4 
de la nature est paille : à un peuple qui, NiARe 
par un malheureux préjugé , sgaras le 
érélinage comme une faveur speciale de 
la Providence. Un médecin de Martigni, : 
dans le Valais, avait deux enfants « crétins ; 
je lui proposai de les guérir. « Vous me 
rendriez ün très - Mauvais Service;-me 


dit-il ; ces innocentes créatures sont mes 
dieux pénates. » La tête penchée sur l’é— 
paule > la bouche écumante, une Voix 
fauque , et ne laissant entendre par inter- 

valles que des sons inarticulés, telle est 

la malheureuse destinée de ces êtres qui 

fégètent tristement sur la terre, inutiles 

ÿ eux-mêmes et à la societe. À 

. Je dus ma guérison prompte et radicale - 


À la plante que NAS Diane, pour 
“a u 


\ us à ALT ÿ 4 , * 
Li st \ Q 


+R 
l'amitié ont établi entre nous. 


‘dans le troisieme et dernier tableau de cet. 


CA AT SE j à 4 RONA | 
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Lantéglauser l'animal à qui j ’en dois. la 


re, 


x": 
couverte. ne traitement eut t lieu du | 


l'AS. au sein de !’ Hola et dont. ma 
F 

juste reconnaissance re l'exiss 

tence par le commerce que l'estime et. 


J'aurai occasion de parler de la diane. ! 
ouvrage ; celui-ci est consacré à décrire | 


les effets ou sy mptômes de la Vénusalgie.… 
Les chancres sont de petits ulcères su 


perficiels, entourés de callosités, rempli 
d’un pus épais, visqueux et tenace ; ils. 
commencent par un petit. Bouton de la 
grosseur d’un grain de millet rouge ;. 

pointu , ghand ; accompagné de PER j 
geaison. E La pointe de ce bouton blanchit, 1 
insensiblement, s'aplanit, et, ouvre à la 


superficie pour laisser sortir une sérosit 
qui, rongeant les bords de l ouverture, Fe 
forme l’ulcère dont il s agit. Les chancres) 


40 
#& # % j #3 
7€ 
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‘a r V7 FL 1 L 
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se manifestent aux parties de la pénéra- 
üon , rarement à la verge et sur les bour- 

[ses , et presque. toujours entre le gland et, 
le prépuce, quelquefois sur le frein ou à 


UE À 
ote du frein. Il en vient encore au sein, 


à la bouche, et au fond du palais. Dans le 
sexe ils occupent l’intérieur des grandes: 
lèvres, les petites levres, la fosse navicu-. 
aire, et les bords du canal de Purètre. 
b Le. bubons ou poulains sont des tumeurs 
produites par l’engorgement des glandes. 
lymphatiques dés aines, des aisselles et. 
des extrémités. Ceux qui doivent en être 
attaqués, restentent d’abord une légère, 
douleur en marchant dans les glandes, 
’un côté ou des deux.côtés des aines. S'il: 

doit survenir dent bubons, le gonflement 
de ces. glandes est sensible au toucher; 

bientôt leur volume augmente, sans que: 
la peau qui les recouvre perde:sa couleur, 

naturelle. 


L F 


“Les poireaux sont des : "excroissances 
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$, minces, arrondies, 


jar les génitales, principalement 0 
térièur du prépuce et Ja surface du gland” 
M _ danses hommes, la surface interne de 


; # parties génitales des femmes, et le rebord 
Paie | externe des grandes lèvres ; à sein et. 


bord de l’anus dans. l'un, et : déret laut 

sexe. Quelquefois il en sutient dans Pin 
0 # térieur de la bouche et sur le bord des 
à levres ; nais ces cassontrares. ù 


k . Les verrues sont des exér oissances pla 
| tes, étendues ; Souvent, oblongues + : on 1 $ 
rencontre le plus souvent sur le bord 
grandes lèvies et à "14 marge ‘de a 
due les fermes; les hommes en ont aussi 


mêmes Dev au 

Les crêles sont des excroissances | 
ges, flottantes : découpées en Jlambeau 
dde Elles s affectent piEs 


HS 
Re 0 
(” 
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Wu 
CR 
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lèvres, le repli des fesses, et les plis de 
| anus. Il en survient encore à la bouche, 


| ‘exemples de pareils prolongements autour 


du mamelon et sur le mamelon méme 
dans les femmes. On a vu encore des ci- 


fa 


‘catrices ordinaires s'élever a au-dessus du 
niveau de la peau, et y former des crêtes 
| par cause vénusalgique. Les parties géni- 
| tales de l’homme n’en sent point exemptes. 
Les fics, du mot latin Jicus, sont des 


excroissances auxquelles on a donné ce 


| corps que ce pédicule soutient. 
Les mûres sont des excroissances de 


ont quelque ressemblance avec le fr uit. 
THE 


dont elles portent le nom. 
. On appèle choux-fleurs des excroïssan= | 
| ces vénusalgiques qui croissent autôur du | 
| giandi et dre souvent sont très-belles, Le f 


vd + MORE Le tu 


x 


| vers la racine de la langue. On a des. 


| nom à cause de la ressemblance de ces. 
symptômes vénusalgiques avec la figue, * 
parce que les fics ont un pédicule et un 


FA 
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À me) 


x 
aie 


den PU | avec le légume de ce nom. Dans le tem] 
af . "étais secrétaire ga docteur Barthe 


Le tal ere TT oct. à la La " | " 
FU "y it aides > ce savant médecin tra 
la ai)  Vénnsalgie un étudiant , "HEURE verg 


| à offrait : à l'observateur un n phénomène pe $ 


puce, avait perdu sa He) ae i 
Fi no, Ph large et apleti » légèrement convexe 
à-peu-pres comme un verre de montre 
Me Re frais es groupées lui don 
waïent la figure d un chou-fleur. Nous en-. 


‘:#RR 
LR 


PE ce jeune homme, M. Barthez et 

" ; moi, à 
. gland ; : mais ‘une fausse honte l’em 
pécha de se rendre à à nos désirs. / 


ce pales ie sont hi: 


| permettre qu on. gravât la figur 


À 
ETS 


c #. CO Le 


dl. 


vént une RL luisante où visqueuse. 

Ces pustüles s'étendent quelquefois , et 19 
| forment des ulceres. Des boutons plus * 

arrôndis, en mameére de cloux, poussent 
encore autour du front, dans l’intérieur 
| du nez et autour de Ja tête ; leur suppura- 
tion est abondante; 118 Lea et dispa- 
raissent aisément. Presque toujours l’ une. 


trace noirâtre des pustules, même après 
le. traitement A mieux administré. Les 


 d 


| pareilles pustules sur les cuisses, sur et 
| bourses, à la v verge, et quelquefois au PR 
sage , et sur toute l’habitude du corps. 

Les condylômes sont des excroissances VE 


JA LS 


| bord des grandes lèvres dans les Fontabee : 
_ à la base du gland, sur le prépuce, chez. À 
les hommes; et à la marge Fe l'anus. M 


PR. M 
| à ie Des 
[5 Les deux sexes. | à TRS 


Les mes ou fissures sont des gèr= 


Le ai 
| et l’autre éruption laissent apres élles la Lu 


enfants attaqués de la Vénusalgie ont dei s 


dures, longues, aplaties, qui viènent au. PT à 


k 


| | à 
# * ( vof # : 
çures . de à peau à à l'ami, aux grandes 


lèvres, et àla paume de la main, causé, 
FE 4 


a. de ” 
‘Le le. vir us vénusalgique. | } 


‘ % Xe a exoslose est le gonflement de Ja subse. ne 


Lust 
mi". à 
: dessus du niveau du reste de l’os. É exos- 


*: A <a Que Chpnolle como cède. à la 


Sr eonce esseuse , qui s’élève en-dehors au- 


1h U nefoïs peu de jours après la Lens 
. re écoulements vénusalgiques ; celle-là 
Ni 7 n’a lieu qu après une Vénusalgie pics A 
Fr : Ag: et confirmée. pot 

1 4” … L'écoulement virulent consiste en une 
pi à éracnalion d’u une matière verdâtre tirant 
PA surleja jaune, qui sort de la verge chez les 
Ki hommes, et de la vulve chez les fermes. 


à j 7 Dans Jun et dans l’autre sexe, il ést ac- 
: . + k compagné de pesanteur, ae chaleur, de . 
d. Ho à A et d’ardeur d’urine, quelquefois 4 
HORS même de la difficulté d’uriner. gl 


he 2 VALE phymosis est le gonflement du pré- 1 
| puee et PÉRANRS RENE du ia qu'il ré= 
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couvre, soit qu “il yait an tation, soit! 


qu ’1l n ’y ait qu’ un boursoufflement de" 


mateux. 


Le Sen ASiEe est formé par le. ge 
flement du prépuce, et sa rétraction au- 
descous de la couronne du gland, avec 
étranglement de cette partie. 


+ 


Re: dit qu’ une "haute -pisse est tombée. 
‘dans les bourses, lorsque l'écoulement F 


 Éirélent se supprime trop promplement, 


et qu'ilest suivi du gonflement des ste | 
cules et des bourses, de la difficulté d'u } 
riner et de la tension du canal de l’urètre, | É 
On appèle corde cet état du caual, jet l'é- ù 


coulement ainsi déplacé , cad M 2 
ch 
tombée | dans les bourses. #4 


+ À 


J’ai pratiqué souvent à lépitt véné 
rien de Montpellier , sous les yeux de 
M. Fouquet, l'amputation de la verge 


gangrenée, dont la structure M ‘e 


ftait entièrement détruite, apres avoir 
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employé inutilement tous les moyens les. 
plus propres à arrêter la gangrène.. 


J'ai vu dans ce même hôpital un jeure 
homme, sergent au régiment de I Langue- 
doc, qui, après une marche forcée, se 
rent d’une douleur atroce au. genou 


droit ; quoique l’enflure ne fût pas consi- 


Midérable. Il fut soulagé en vingt-quatre 


heures, en exposant le: genou affecté de 
V ir A à Ja vapeur d’une décoction 
de thym, de romarin et de sauge ; l? écou- 
lement vVénusalgique que |’ échauffement 
de la marche avait suspendu, reprit son, À 
cours et les douleurs jRsstrent, | £ 


Les: malades atteints de la  Vérslgie | 
sont sujets à la céphalalgie et à la. nie | 
graine. ; a Fa | 

La | consomption vénusalgique est l’a 
maigrissement de tout le Corps, accom- j 
pagné d’une fièvre lente, qui réconnait ; 

, Pour cause la répercussion di virus dans + 


te 
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quelque organe essentiel ou FAsEe des re- 
_mèdes. PE 


La surdité est A éaetiie produite par 
la suppression de l’écoulement virulent. 

Les dartres formént des croûtes épaisses, 
d’un jaune livide, accompagnées de prurit 
et d’un suintement de matière sanieuse. 
La barbe et le menton en sont quelquefois 
chargés. ui 


Les : douleurs vénusalgiques attaquent 


la gorge, le sternum, la tête, ou seule- | 


ment les parties génitales. Ces douleurs 
se prolongent quelquefois après le traite- 
ment le plus méthodique, et n exigent . 
qu’un bon régime. | 

Quelquefois le virus vénusalgique loge 
dans le sac lacrymal , fournit un écoule- 


nent semblable à celui qui sort de l’ure- 
tre , et le reflux de ce fongus de mauvais ‘ ÿ. 


caractere produit la fistule lacrymale, qui 
ne céde qu ’a un traitement régulier. 


La lèpre vénusalgique est une éruption 
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de taches OR dures, sèches, qui dé- 
mangent beaucoup. C'est la Vénusalgié 
dans son berceau, je ren dire telle qu’elle 
se montrait en Amérique, en Afrique, en 
Asie, et éhhin en Éurope, avant que l’art 


eût trouvé les moyens de la combattre; 
c’est la lépre dégénérée, qui forme la gale 


Li 


syphilitique. rh 
Quelquefois la Vénusalgie est tone 
quée avèc d’autres maladies. Ces cas exi- 
gent toute la sagacité du médecin le plus 
expérimenté. 
Le virus vénusalgique a souvent son 
siége dans les narines, où il'est poussé 
principalement par l'usage et souvent par 
l’abus que les malades font du vin ou des 
liqueurs ferentées. La matière qui dé= 
coule alors des narines a beaucoup d’acri- 
monie et de Fétidité. Si le malade ne re- 
çcoit pas à temps des secours efficaces , 
l'humeur attaque les os du nez et la cloi= 8 


son nagalé, que la carie ronge. De ‘jar 
AT 
[' Hd 1,5" 
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chute du nez si commune chez 1 fem- 
mes , et chez les deux sexes, surlout dans 
les grandes villes, où le libertinage ést 
plus commun: L'abus du vin et des li- 
queurs aggrave aussi l’inflammation vé- 
nusalgique des narines : la diane ou plante 
valaisane à fait des prodiges dans ce cas. 


Les maux de dents chez les vénusalgi- 


ques provienent ou du virus même, ou 
de l’effet du mercure. C’est au médecin 
instruit à bien discerner l’une et |’ autre 
cause, afin d’en détruire les effets. | 
L’ophtalmie vénusalgique défis ut 
traitement régulier. Quelquefois elle est 
l'effet du mercure, qui dirige son action 
vers la tête. L’indication dans ce cas est 
de détourner le mercure des parties supé- 
rieures, à l’aide d’un doux purgatif. 
Les os sont souvent le siège de la Vé- 
nusalgie, mais ils 5e sont ordinairement 


‘affectés qué chez les personnes qui ont eu 
plusieurs fois la maladie de ci et qui 


ri FUI à 20. 


REr, A À 3 ke 
ont négligé de se faire traiter, ou qui 
m'ont élé que blanchis, expression vul- 


2 La tuméfaction de la glande prostate 
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# 


gaire qui désigne un traitement palliatif 
ou incomplet, ou mauvais. Ces affections 
prènent divers noms, tels que ceux de 
périoste, d’exostose, de nodus , de gummi. 


est un accident très-grave dans la Vé- 
nusalgie. 

Parmi les signes caractéristiques d’une 
Vénusalgie récente, et qui affectent plus 
particulièrement les parties génitales, il 
en est quelques-uns qui attaquent indis- 
tinctement les autres parties du corps. 
Ainsi l’on peut avoir des chancres, des 
crêtes , des poireaux, des rhagadés, des 
condylômes à la bouche et au sein, 
comme aux parties génitales. Les pustu- 
les peuvent se répandre sur toute la sur- 
face de la peau, les exostoses attaquer 
indistinctement tous les os, les douleurs 
se faire sentir dans tous les mermbres , 
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suivant [a disposition de ces parties, et le 1 
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contact qu’elles ont rhone dans le com- ji 
merce avec des personnes. infectées , Soit À 
#, 
par. le coit, soit par les baisers , soit par À 
la HAE soit par al tenbee en Ê 
un mot, par le contact immédiat du virus ; 
LA 
vénusalgique avec la vulve, Ja joie ou ; 
la verge. : «A 
I faut éviter prudémment de coucher : M 
dans les draps qui ont servi à une per- À | ï 
sonne infectée, de boire dans le même + ! 
Le. 
verre, et même dei se Servir de SES Vé- Fe | 
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DE LA VÉNUSALGIE. 
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| Le faut peu de remèdes à un bon méde= 


$ 
cin, et peu d’ instruments à un bon chi- 
rurgien. Je ne ferai donc point ici une’ 
i pharmacopée anti-vénusalgique, etencore 
, moins une pharmacopée syphilitique (*), 
car mon inténtion n’est pas de donner, 
ÿ mais de guérir | la syphilis. Je n'ai pas - 
& PE 
besoin de travailler pour les res ‘2 
de (9 L’athout Aa Traité complet a fait une longue : | 
pie FT F4 © 0 ré e er 
Le PRANEEREES syphilitique. I a voulu dire sans 
doute anti-syphilitique > Car on intention est de: 
“ à guérir la syphilis; sans cela, ses deux gros volumes 
À 21 ‘ 
us seraient inutiles. PARTTRRE 
ne! & j: . ‘ 4 Là *“ 
Ni F4 sJà 
ni. à ne 
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qui connaissent mieux que moi Îles pro- 


cédés de leur état. Je ne travaille pas. 
«pour les médecins observateurs, dont ; ji. 
n 'ambitionne que le suffrage A À 


Je ne travaille point pour les. malades, 
qui ne peuvent se diriger eux-mêmes dans 
le traitement d’une maladie dont les 
symptômes ‘innombrables exigent toute la 
sagacité du praticien le plus expérimenté. 


Je ne travaille que pour les jeunes méde- 


cins qui , en‘entrant dans la carriere, ont 


—besoin d’un exposé simple, clair, et sur- 


tout vrai, d’une maladie dont j ‘indique le. 


‘premier l’origine, la cause et le traite- 
ment par une methode nouvelle, sûre, 
2 


prompte, agréable et És dispendieuse. 


C’est poRE eux seuls que J'ai | pris la plume, 
c’est pour eux que je vais tracer le ta- 
bleau rapide des. remèdes connus contre 
la Vénusalgie. Le. génie seul peut en 
modifier l'emploi, dans tous les cas par- 
ticuliers. | - 
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Le mercure a été regardé jusqu'à ce 
jour comme le remède “par excellence ; 
mais l'usage en est dangereux, et il a 
besoin d’être secondé dans son action par 
la saignée, les purgatifs , les sudorifi- 
ques, été. Sous forme métallique , le mer- 
cure ne produirait que des effets tres- 
funestes : il faut qu’il soit combiné avec 
l’oxigène, quoique l’oxigène seul ne > gués 
risse pas toujours la Vénusalgie. 

Puisque l’oxigèné communiqueau mer- 
curé sa pENpRiete anti-vénusalgique , Tre— 
traçons ici. en peu de hais ce que c’est 
que l'oxigène. us UE 

L’oxigene est un des plus puissants 
agents de la nature; il forine la partie 
respirable de l'air, et entre pour un tiers 
dans le poids de l'atmosphère. Priestley, 
qui l’a découvert le premier, lui a donné 
Je nom d’air déphlogistiqué. Le gaz oxi- 
gène est invisible, inodore, élastique et 
pesant ; sa base est le principe de l'acte 

| + ‘ | 


4 dr 


guent le gaz exigène de tout autre fluide 


(:938:)): 0 


dité. Les propriétés chimiques qui distin® 


élastique , sont de hâter la combustion 


des corps qui en sont susceptibles, et de 


favoriser la respiration des animaux. 

‘E” atmosphère est donc composée de 
deux parties, savoir : de gaz azotique où 
P , 8 q 
d'azote, et d’une partie de gaz oxigène ow 
L P 8 


air déphlogistiqué, suivant Priestley; d'air 
de feu, suivant Scheele ; ou d’air pur, sui. 


vant Delamétherie. k 

Les corps qui brülent et les animaux 
qui respirent, enlèvent continuellement 
le gaz oxigène de l’atmosphère , et ne lui 


en restituent jamais, en sorte que l’air 
serait bientôt épuisé de ce principe de la 


de le renouveler: à tout instant. 

Le gaz oxigène qui entre dans nos pou 
mons, s’y décompose, et en soft tout dif- 
férent : il ne peut plus être respire ; àl 
éteint les bougies et suffoque les animaux. 


“vie, si la nature n avait pourvu au moyen | 
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" C'est un autre gaz connu sous le nom 1: ) 


ge carbonique. La combustion opère | 
les mêmes phénomènes, et décompose 
Pair atmosphérique en Jui enlevant le gaz | À 


oxigène, 
L Lavoisier a déterminé le premier quels ” 
“RER changements chaque respiration apportait 
MR © dans la proportion de ces gaz, et l'igno- | 
$ rance a privé Lavoisier de la faculté de, : 
* af. M: 


} respirer avant le terme fixe par 44 uature! 
Et le directeur des Antiques $ To 
ne sa mémoire, a placé, dans unangledela , 


magnifique salle des Petits-Augustins, le : 
buste en plâtre de son juge et de son bour- 
reau. Que fait là cet emplätre ? m’écriai-je 


indigné , en voyante buste du décemvir. 
Mais, hélas! c’est prêcher dans le désert. 
Lavoisier, dis-je , est le premier qui a 
À expliqué, d’une maniere satisfaisante, ce 
qui se passe pendant. l’oxidation des 
métaux. Mais avant de. passer aux mi- 


M. . néraux, parlons des végétaux. L’écha- M 
: 1 pu 84 à ‘ ; F : 
ho | * 
su £ Este Vas à 
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faud de Lavoisier avait bouleversé a | 


1 { 
idées. R A: 1 


Nous venons de voir le gaz oxigène 


| consommé par la combustion et la respi- 


ration des animaux, comme aliment. du 


_ feu et de la vie. Le contraire a lieu dans 
les ART : loin d’enlever Faxigane à 
l'atmosphère, les végétaux lui en de 
nissent, continuellement et le renouvelent 


db 


F5 


Vair de la ‘campagne est si pur au prin- 


temps, époque où la YépéaUon est dans 
toute sa force. ‘ 


Lorsqu’ on fait passer l’oxigène dans un 


corps, cette opération se nomme oxigé= 
nation ou oxidation. On peut, par l’action 
du calorique et de la lumiere, transporter 


l’oxigene d’un corps dans un autre. 
ï Lavoisier prit une quantité déterminée 
à de mercure, et l’exposa à l’action dà Ja 


à chaleur, dans un appareil convenable ; il 


5 aperçut qu après l’ébullition le métal se - 


‘sans cesse. en le. purifiant. Delà vient que. 


: 
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recouvrait d une poussière brune, qui de- 
venait rouge à mesure qu’elle augmen- 
tait. Il parvint par ce procédé à à convertir 
tout le mercure en poudre rouge, connue 

des chimistes : sous le nom d’oxide rouge. 
de mercure, Il pa cette poudre, et vit 
que LA métal, en changeant de nature, 
avait augmenté de poids. Il soumit ensuite 


-cet oxide rouge à une forte chaleur, dans 


uni vaisseau ‘convenable, qui communi- 
quait sous une cloche à à l'appareil | pneu- 
mato-chimique FA biertèt le metal reprit 


| sa premiére forme, redevint du mercure 


coulant, et Ja cloche se remplit d'air. Cet 
air, bien examiné, se trouva du gaz oxi- 
géné mêlé avec une tres-pelite partie os 
gàz asotique. La” portion de gaz oxigéné 
ayant été pesée, se trouva égale au poids . 


, 146 
Il est évident que, pendant cette opEs 


rauon, le mercure décompose le gaz oxi= 
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qu'avait acquis le métal Re sa calci- +4 
a cr eR 
nation. 7 
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.gène, en dbaarhe la LE qui augmente | 
son poids, et qu’en restituant du calorique 
et de la lumière : à la base du gaz oxigéné, 
elle reprend son état élastique et.aban= 
donne le métal, qui .revient alors à sa 


“ 


première une a rt et 2 nd où 

. On sait aujourd’hui que le mercure est 
. Je plus oxidable de tous les métaux qu il 
suffit de 'agiter dans l'air, pour le combi- 
ner à l’o oxigène, que la salive seule peu 


se 


loxider ; quil ‘abandonne facilement. | 


principe; qu ils unit, avec la plus granc 
facilité, aux matières animales. RE 
À D’après ces faits incontéstables , jè 
1 ‘ NY D: 
conclus 4 L 
PR Que le mercure seul et sous forme 
métallique, n’est point un reméde anti- 
Sentralgiques cri 
| =afQue-kemeraureuniavee- Honjebne Vo 


Meta remde contre la maladie de Vé- 
\ nu, ; Mais que son administration exige 


Te 


mais que ces remèdes sont insuffisants | 


sénliéllemient putride , ainsi que ses eff 


gaïac, la salsepareille, etc., peuvent gué- | 


grande quantité d’ oxigène, est le mel 4 
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toute la prudence, toute la sagesse d’un 1 


praticien éclairé. FC 
5° Que les sudorifiques, tels que le 


cn la maladie de Vénus, dans son prin- 
cipe, PE Afrique, en Aéijhe: en Asie, 


dans les climats tempérés d'Europe et | 
dans les contrées septentrionales. 


4 Que le végétal qui renferme la plus. 


leur remède contre la Vénusalgie, sans | 
avoir le. danger du mercure, qu’ on em- 
ploye alors extérieurement en frictious, 
et jamais intérieurement. #;) | 

5° Que Voxigène étant Je principe de, 
V acidité,  décèle la base du virus vénusal- ; 


ue le virus | Fénusalgiqué F4 


le démontrent. À dr pare 
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7° Que les substances acides ne peu We” 
.. être contraires dans le. traitement ‘et rh 

le régime de la Vénusalgie. Cependant | 
l’usage du lait m'a paru coutraire à quel 
ques malades, peut-être à raison de la 
partie caséeuse de cette substance. F4 
On voit, d’après ces expériences et le 
principe qui leur sert de base, de quelle 
manière doivent agir Sur le virus vénusal- 
| gique toutes les préparations mercurielles, 
et l’on peut en ürer celte conséquence y 
que les bons effets de tout remède anti- 1 
vénusalgique sont toujours en ‘räison dela 
quantité d” oxigèerne qu’il renferme. Ainsi a. : di 


la Substance anti- -vénusalgique la plüs 


puissante, Ja plus active, la plus propre 
à changer l’état du système , est celle qui 
renferme le plus d’oxigène, et qui s’en 
dessaisit le plus facilemeut eu faveur des 
| matières Rte ot tire est la diane 


‘a opéré ee cures merveilleuses en Alle= 


1 : té, « FA ; 
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. magne, en ltalie, en France, et dont Pû 
en trois semaines de la Vénusalgie , en: 
prenant soir et matin une infusion de sa 

leur intensité, et de la rapidité de leur 
observant , toutefois , les modifications. 

‘lorsque le malade est jéune >pléthorique, ! 


_etmenacé d’une inflammation aux parties, ; 


-ton purgative, suivant Pä âge; les forces, 
LA 


Le Due jours apres la’ S la médecine, on fait 
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sage est très-agréable, puisqu'on guérit 


th 
ps 


racine dans le sirop de capillaire. 
C’est du nombre des symptômes, dé 


apparition, que dépend le choix des meé-. 
dicamen{s accessoires à ce spécifique, en 


qu exige | le tempérament du malade. 
Veibles du reste, la marche ordinaire. 


$ 


La saignée dE bras. est Ad rent 


génitales. Pr, Lt :. 
Le lendemain , on administre : une po-| \ 


et le sexe des LUE (2 
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du corps. Quatre ou cinq suffisent pour 
calmer l’irritation. 

En sortant du bain, on donne au ma- 
lade un verre de sirop anti-vénusalgique. 

C’ Er au médecin à juger, d’apres l’état 
du malade et de l’effet qu’ opère sur lui le 
spécifique, si ses forces lui permettent 
d'en prendre deux ou trois verres par 
jour ; car je ne dois point dislimuler que 
ce remède est très-actif, et qu’il est pru- 


dent d’attendre , plutôt que de mettre 


trop de précipitation dans le traitement. 
La racine de la planté valaisane chasse 


. le virus vénusalgique par la transpiration 


et par les voies-urinaires ; elle cicatrise les 
ulcères qui se forment né le canal de 
l’urètre, et augmente sensiblement la 
masse des urines ; elle diminue en tres- 
peu de temps. l ‘écoulement des fleurs 
“blanches, sans affaiblir l'estomac; enfin, 
ë .j ne connais pasde meilleur remède contrée 


à les dartres et les autres affections cutaneés, 


+, 
à Fra 
br 


leg F | RE 
« 


* # 
# , ® 
MUNIE 
*. 
* À 
"4 
LA. 
Ki 
de. 
4 d 
1h 
#4 
: 
À À 
4 À 
À 
1 $ 
* 
ù 
L 
4 k 
t 
ci 


#. 


matin à jeûn, l’autre une heure ayant de ! 


(244) | 
Lorsque la Vénusalgie est invétérée, ! 


j'administre cinq à six frictions mercu- 


ES 


_ rielles aux cuisses et aux parties voisines ! 


de Ja source du mal; mais jamais je n’ad- 
ministre intérieurement le mercure , sons + 
quelque forme que ce puisse être. 

- Cependant, le muriate oxigene de mer- 
cure, administré avec sage ssé, ia produit 
de tri bou effets. C’est Va Swieten | 
qui, le premier, a transformé le poison le 4 
plus actif en un remede salntaire. Onfait 
prendre le muriate oxigéné de mercure à 4 
la dose. de huit à douze grains, dissous 
dans l’alkool à trente-six degrés, et divisé 
dans un demi-litre d’eau distillée, Trois 
cuillerées de cette dissolution par jour, 


CREER TN MAN ER 


dans une boisson appropriée, l’une le … 


diner, et Ja troisième le soir, produisent 1 
les meilleurs effets, en Allemagne , en 


Suisse, en Russis mais la liqueur. de. 
. Yan-Swieten nc ne peut convenir aux F ran= 
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- n LEE La : # 
ais , à cause dela délicatesse de leurtem- 


/ À : - 10 
pérament,etencure moins aux Françaises, 


dont le genre nerveux ne sympathise point à. 
avec ce remède héroïque, et dont il est 
impossible de calculer ta dose de manière 
à faire du bien, sans incommoder le ma- 
lade, et souvent on l’irrite à trop. petite 
dose, sans produire de bons effets contre 
Ja Vénusalgie. J’ai vu un jéune homme 
ressentir des maux de reins affreux, et 
des tiraillements tres - douloureux à la 
poitrine, pendant plusieurs mois , pour 
avoir pris environ six grains de muriate 
oxigéné de mercure dans un demi-litre 


| d’eau distillée, à la dose d’une seule cuil- 
crée à bouche par jour, dans un verre de 
sirop de guimauve. Ce remède devient de 
À jour en jour plus dangereux, à mesure 


: que les causes morales xjènent affecter le. 
physique et le rendent d’une irritabilité 
. . extrême. J’en appèle sur ce point physio= 
logique aux médecins observateurs, > qui 
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” n’adminisirent aujourd’hui qu’en trem- 
= blant le tarire stibié, à une demi-dose 


de cellé qu'on ordonnait AULRES OS sans 
craintes 
: L'oside rouge de : mercure obtenu pe 
la calcination, est semblable : à celui qu’on 
prépare par l’acide nitrique ; il a la même 
causticité, la pième & acrimonie. J’ai connu 
un médecin célebre qui se préservait de la 
Vénusalgie, en prenant chaque jour un . 
demi-grain de précipité rouge dans un | 
verre dé sirop d’orgeat. Je ne me ficrais! « 
pas plus à ce préservatif qu'aux redine 1 
gotes anglaises de Condom, dont la dés - 
Ave ge prrerAemert perte sans 
paieait HOME. d ÿ. a in an- 
nées, sous des galeries du Palais-Royal, 
et auxquelles on 0 substitué depuis quel- .% 
que temps u ui £avon hofe, préser vatif] pre: é= 
tends de % à Vénusilgie. + k 
Vers 1e re lieu qu irstenient CE à la fin. : 


= 
LS 


: RAT a 
j'ordonne aux malades la même médecine 
dont ils ont fait usage au commencement, 
ei qui se compose de AE 

‘Jalep . ++ + + 24 grains, 
Sn ne À 8 grains, 
Sucre en poudre. . +00 grains. 
Mélez » pour prendre le matin à jéün dan 
un DUTUSR gras. On seconde l'effet de la 
médecine en prenant un bouillon aux 
ë herbes. On peut manger une heure après 
Ko pris cette poudre purgative, 
Quant au régime, le traitement de Ja 
\: | énnalgte empêche point de vaquer à 
_ ses affaires : le votage, peu de viande de 4 
* boucherie, la volaille rôtie, point de nie 
dités, peu de vin, point de liqueue fer- 
Fe mentées, jamais du café durant le traite- 
ment, beaucoup PE exercice par un temps 
*: sec, évitant avec grand soin l'humidité 
M" des pieds, surtout en hiver. ee DU 
L Dans le traitement vénusalgique des 


Ab à 


femmes ÉRCRILES, il et SE de avec 


PR her à, 
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goin les effets du mercure, si on en fait 
| usage. Je donne impunément la décoction 
de de la racine valaisane, et je fais saigner. 
ju bras, si aux maux de tête se joignent . 
cs (éssitudes spontanées dans les mem 
es, la Pise du pus et les douleurs 
de reins. LT Va 
Ï1 serait dangereux surtout d’ ‘employer 
les préparations me: curielles contre. la 
Vénusaigie des enfants à la mamélle ; à 
mais la femme enceinte pouvant être trai- 1 
tée impunément avec la dians pendant: 
Na le temps de la grossess , on est as- * ; 
Suré que l'enfant sera guér à l° époque « de 


“a _! FA naissance. Je puis atsier que toutes 

les fem re grosses ont fait usage de 
mon sirop anti-vés isalgique dans les pre= 
miers mois de Jeur grossesse, ont mis au 


+ OU monde des enfants uès-sains. Du resle, si 


k 


l'on avait des doutes sur la guérison il { 

faudrait engager Ja mère à nourrir, et 

pendant l'allaitement elle .continuerait 
K fi : er NA: 
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EN FO \,:# Ft ire 
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3 
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e 


À 


ui 


5h sieurs fois la partie dans la décoction de 


Chig): 


l'usage de la los, mais cette exception 


n’a lieu que pour. jé enfants dont les 


meres n’ont cormencé jeur traitement 
qu'au neuvieme. mois de leur grossesse. 
L'administration des remèdes internes 
ne doit point empêcher de combattre les 
symptômes externes k suivant les règles 
de l’art. ER é nr ee 
La manière de traités les chancres est 
fort simple. Il faut d’abord calmer l’irri- 
tation qu ils causent, en trempant plu- 


racine de guimauve. Si l'inflammation 


A est trop grande, on a recours à la saignée 


2 


au bras, et on les baigne avec la Hqueur 
de Van-Swieten. On applique avec mé- 
| mages et autant de fois que le cas 
Y exige, le nitrate d'argent fondu sur cha- 


que chancre, jusqu’à ce que l’escarre se 


détache, tombe , et que la base soit d’un 
rouge vif. On touche également avec le 


nitrate d'argent fondu, les excroissances 


£ 4% 


le 


lie à découvert, soit pour les examiner, fi 


 lun’et l’autre cas ; Où la tumeur élance 
:  KORORS 
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vénusalgiques. Lorsque les chancres sont 


cachés sous le prépuce, où bien sur le | 


meta à 
frein même, il ne faut pas mettre lap BRTEe je 
soit pour les panser. Ces tiçaillements 1 
multipliés augmentent l'irritation , font. 
saigner l’ulcère, l envéniment et l'a ran— 
dissent plus que ne le RARES e virus ve. Ph, 

s 
nusalgique abandonné à Jui -même. Dan bi K 
ce cas on répèté la saignée du bras, © te 
enveloppe le gland et le prépuce d’un 
ape tRolhenfs et de on li ce 


térieur aa phésues ou le pe Fr f 
suivant la situation du “chantre, , avec | 
hqueur de Van-Swiet asc a ass "1 
Ou le bubon n’est He à que dec Ven 
gorgement d’une seule glande nË l’aine, 
ou il y en a plusieurs, qui réunies #2 
ment ensemble urie tumeur à base large, 
occupant toute l’étendue de l’aîne. Dans 


Nc 


1 
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F 


A dener et êst très-doulourense, où bien 
_ellen "élance pas et n’est guère sensible 
‘qu ‘au toucher. Il est évident que , dans ce 
Fi der cas, Je bubon ne doit point sup- 


. purer, et ‘qu AL paraît plutôt tendre à 5e 


Route Alors on applique sur la tumeur 


: l'emplâtre de 2% ig0 Cum mercurio , ; qu’on 
renouvèle tous les deux ; jours. On a!: ribue 


*: eo et à Fallope le premier usage qu’on 


# 


rance du mercure contre la 


+ | Vénusalgie : : cela peut être ; mais il est 


A cr ne. 


LL 


2! 
“ 


4 


nstant. que les Indiens datée ce ce 
étal c contre le Jeu-persan depuis piu- 
sieurs siècles, lorsqu'on à commencé à 
le usage en France. 


* L’incisiou du : bubon est jnévitalle 
lorsque Ja tumeur s'annonce par des FEACS 
cements sourds, profonds, étendus, ou 


par des nent) ai 


et de dehors en-dedans, suiva 


gus et superficiels, 
. L’incision doit étre faite de haut en bas 


nt la direc- 


tion du pli de laine, toujours sur lé foyer 


W" 


te 


7 


! Gédy "Fes 
de la suppuretion et vers la parte là Ad ‘4 
ï déclivéaOn applique un cataplasme pour Ê 
ue accélérer la fonte de la glande. di 
| du pansement esttr es-simple , et se fait 
plus souvent avec des plumaceaux SAT % 
d’onguent basilic ou de la mère. 
;  Siles bords de li incision Air oNt der 
| empor te alors lès bords de l’ulcère. avec 
‘Les ciseaux, et l’on déterge le fond avecun “ 
: léger escarotique, Quelquefois, au lieu de 
s’ar rondir, le bubon s élève en poïnte a assez 


& 


aiguë, et sa base est si large, qu’elle c 
cupe souvent tout le pli de Vaîne et de a. 
Ac Dans peu de jours, il se manifeste 


nm. point luisant et superficiel. Bébé 
Le péau fine avec Ja pointe. de la lan=* 
Feu il en sortira/quelques gouttes de E" 
sang et de sérosilé. L'application des ca 
tap'asmes «€ émo!lients calmera la douleur, 


le bubon diminuera de volume; et la ds 


salon se fera d’une manière rapide. * 
Àl survient aux aisselles, aux angles de 


_w 


Je 


à 


RU Mt %c 253 Ho 
4 VA 
Lt mâchofre Siéieue. et même au cou, 


“des tumeurs glanduleuses qui tiènent de 
ii nature du bubon. La ATEN de ces 


foyers puralents et la manière de les con= : 


duire : à cicatrice, est d’ailleurs la même 
que: celle des bubons de l’aîne. 

Les poireaux / les crêtes, les fics, les 
mûres, les coudylômes , excroissances qui 
ne diffèrent que par la forme , doivent 
Aube lé même traitement. Celles qui sont 
molles ou superficielles se flétrissent pres- 
que toujours d’ elles-mêmes, sèchent et 


tombent avec leur pédicule. FD exCrois—+ 


sances dures et A Gp résistent sou= 


vent à la dôse des remèdes « qui guérit Pa: 
Vénusalgie. Le moyen le plus prompt est - 


de couper ces excroissances, d’abandon- 
her à l’action des remèdes internes celles 


‘qui sont molles et superficielles , et de 


cautériser Îles autres; et quand l’escarre 
est détachée, on fait suppurer le-point cau- 
tériséavecl’emplätre de dyachilon gommé. 


£ 
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es pustules se Buérissent presque tou- 
jours par le traitement interne; la plupart 
sechent et s ’écaillent, lorsqu’elles ne sont 
point entretenues par d’autres maladies . 
telles que le scorbut, le virus scrophu- 
leux ,etc. Ce-cas regarde le traitement - 
des Mine vénusalgiques compliquées. 
!: L’exostose récent se résout sans topi- 
que ; mais s’il est douloureux , on applique … 
sur la partie affecté un cataplasme émol- 
hent , et on fait quelques frictions mercu- 
Er locales. Si ce symptôme est produit 
par la Vénusalgie invétérée, l’os conserye 
toujours son volume, après le traitement: 
le plus complet et la cure radicale de la 
maladie: | 

De tous les symptômes vénusalgiques, 
l’écoulement virulent est souvent le plus 


opiniâtre et celui qui exige les secours les 
plus prompts. Il faut d’abord saigner les 
maïade pour appaiser Pinflammation, et 

lui ordonner pour toute boisson u une tisane 
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LL 


composée avec orge mondé, une poignée ;. 
racines et feuilles de fraisier, un gros ; 


sel de nitre, un demi-gros ; gomme ara- 
bique, demi-once Par Chaque litre d’eau. 
Deux jours après la Saignée , on donne 
au malade une“ potion ‘Purgalive avec 
‘manne, une once ct demie ; catholicon 
double, une once; dans un verre d’infu 
Sion d’eau de fleurs de violette. 
Le lendemain de Ja médecine, le ma- 
lade prend soir et Matin un verre de dé- 
coction de diane ; ou une seule le matin ? 
si le malade est jeune ou d’un tempéra- 
ment délicat. Je n’ai pas besoin d’observer 
que le temps des régles exige toute susa 
pension des remèdes héroïques. 
Si écoulement qui avait cessé par l’u- 
sage de la diane et d’un bon régime, TE 
parait par l’effet du déchirement survenu 


soit par la Masturbation, soit par l’action 
du coït, ou même à cause d’un reste de 


à quelques fibres du canal de l'urètre | 


0 
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virus, ce symptôme n'a rien d’ IQRIE ARE, 
loriue le malade est bien traité. Le ré. 


gime et le bain fr oid local le font dispa=\ } 


raître en peu de jours. 


J'ai souvent vu l’ écoulement d’anehu- 
meur limpide sans couleur et sans odeur, 
se prolonger plusieurs mois après le trai- 
tement le plus méthodique, et inquieter 
les malades, quoique je fusse certain que 
cet accident ne tenait qu’ à la texture fine 
@t délicate de la peau des personnes blan- 
ches. Pour satisfaire à leur impatience, | 
ÿ ai souvent Rp avec succès, un | 


bain local avec l’eau à la glace, en leur : 


faisant prendre en même temps intérieu- 
rement, deux ou trois fois par jour, cinq. | 
à six gouttes de baume de Copahu, rou- 
lées dans le sucre blanc et enfermées dans! 
un pruneau cuit, pour les faire lisser 
plus aisément. ‘ | pe 

L'usage précipité des imjections : astrin- 
gentés , l'abus du vin, des liqueurs, ct} 
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_mille autres imprudences, font quelque 
fois supprimer Pécoulement,, qui pour 
‘ Tors se précipile dans les su les tu- 
méfie, et les rend dures et éiren Le 
À cet accident se joint encore la difficulte, 
F impossibilité même d’uriner, causée par 
l’inflammation du canal de l’urètre. Il 
faut alors saign erpromptement le malade, 
et répéter la saignée une ou deux fois 
pour rétablir le cours des urines et appai- 
ser la douleur des bourses. En mênre temps 
on applique par - dessus le cataplasine 
émollient déjà indiqué, que l’on soutient 
avec un bandage Suspensoir. Lorsque 
l’irritation du canal est passée , on intro= : 
duit des bougies pour rétablir l’écoule- 
ment, dont l’ apparition est l’époque cer- 
taine du dégorgement prochain des bour-. 
ses. Cependant, comme la matiere qui 
constituait cet écoulement a été réper CU= 
tée, et qu'avant qu’elle ait pu reprendre 
son cours ordinaire, sa sontagion a, pu 


/ 
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faire des progrès, il est prudent de mettre, 
le malade à l’abri des accidents, en con- 
tinuant de lui donner l’anti-vénusalgique 


a petites : doses ,et en lui faisant porter 


{: 


Tnt + 


un bandage suspensoir. 


1 


\ La saignée répétée est le RE moyen 
| de combattre le phymosis et le paraphy- 
mosis, accidents contre: lesquels il faut 
rarement employer l’opération. C’ est pour 
éviter ces symptômes dans la judham ou 
Vénusalgie judaïque, que Moïse consacra 


la circoncision par un RHENIE religieux. 
Et en effet, les peuples qui se font circon- 
cire sont. exempts du phymosis et du pa- 
raphymosis. ! 


4 


Le phymosis a souvent pour cause des 
chancres placés entre le gland et le pré- 
puce, lesquels irritent cette dernière par- 
tie. Quelquefois encore il se fait entre ces 
mêmes parties de la verge un écoulement 
en tout semblable : à la chaude-pisse. Dans 
l’un et dans l’autre cas, lorsque lessymp- 


f 


| MES ME 


tôm es ‘inflammatoires sont dissipés et que 


le prépuce estun peu relàché, il faut avoir 


soin de pousser chaque ; jour, sous ce même 
prépuce, li injection d’eau de chaux « et de 
murlateoxigéné de mercure, jusqu’à ce que 
son relâchement entier permette de voir les 
chancres et de les panser à l’ordinaire. 


L’acide muriatique oxigéné pris inté- 


rieurement a guéri plusieurs ulcères vé- 
nusalgiques sur le. prépuce, sur le gland, et 
sur le bord interne des grandes lèvres. 14e 
cide nitrique a Ra les mêmes effets. 


Une forte décoction faite avec les feuil- 


les d’une plante sudorifique d’ Amérique, 
appelée agave americana, estforten “sage 
à Naples, dans la Vénusalgie primitive. 


Des voyageurs dignes de foi rapportent 


_ queles médecins brames employent l’oxide 
blanc d’ arsenic pour guérir l’élé hantiasis. 
p 6 P 


Dans l inflammation de la glande pros- 


tate, dans Îles exostoses et périostoses, on 


a souvent fait usage, avéc succés, d’une : 


pi | 


1. got LME 
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décoction de la racine du daphne meze- 
reum. M AA : 
Les douleurs vénüsalgiques des mus- 
cles, des tendons et des nerfs, sont appai- 


| sées par les bains apres l’usage des sudori- 


fiques, excepté dans le seul cas où les 


malades auraient des dispositions au rhu- 


matisme; et dans ce seul cas, il ne fau- 
drait employer que les sudorifiques et les 
frictions sèches avec Ja flanelle. 

Des observations faites par des prati- 


ciens distingués, attestent que de légères 


commotions électriques augmentent l’ac= 
tion du mercure; mais comme je redoute 
plus son activité que Son inaclion, je ne 
les conseille jamais, d’autant qu'il est 
d’autres moyens que je crois plus efficaces. 

Les Brames guérissent, dit-on, ’ éléphan- 
tiasis ou leur Vénusalgie avec l’arsenic. . 

Dans la Jamaïque, on fait usage contre 
la Vénusalgie de la décoction de l’eu- 


phorbe à petites feuilles, 


ce É7 i 


. 
% 
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| Onguéritquelquefoistres-promptement 


les dartres et les ulcères vénusalgiques 


avec la pommade oxigénée du docteur 
Alyon._ 1e 
Stot dit avoir. r employé avec succes la 
gratiola officinalis dans les douleurs vé- 
nusalg ques des articulations. 
Les malades se trouvent quelquefois , 
après le traitement le plus méthodique et 
Je plus satisfaisant de la Vénusalgie, dans 
unétat d’anéantissement et d’impuissance 
_ qui attniste les convalescents. On y re- 
médie par la diète, les frictions sèches le 
Jong de la colonne épinière, et par des 
lotions faites d’heure en heure aux parties 
génitales, avec l’eau de Cologne et l’ alkali 
volatil. Ë 
Plenk recommande un cataplasme avec 
la poudre de mandragore, contre. l'endur- 
A des testicules, AR 40 CES 
L’opium combiné avec le mercure est 
un bon remède anti-vénusalgique. 


La 


Fa 
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Les gouttes blanches du docteur Ward 


produisent de tres-bons effets dans la ma 
ladie de Vénus. w 


Je n’ai cité dans cet ouvrage toutes les 
ressources de l’art contre la Vénusalgie, 
que pour mieux faire sentir tous les avan- 


tages d’un spécifique qui, sans avoir au- 


cun des dangers du mercure et de ses pré 


parations , est de plus agréable à à prendre, 
ne dérange point le malade de ses affaires, 

et n’exige d'autre régime que celui que de- 
vrait se prescrire à elle-même toute per- 
sonne jalouse de conserver sa vie et sa 
santé, c’est-à- dire, de faire usage de tout 


aliment sain, et den abuser de rien. 


Or, tels sont les avantages que mes ma- 
lades retireront de la plante valaisane , 
dont les heureux effets sont garanlis par 
un homme qui a prouvé , aux dépens de 
son bonheur, de sa fortune et de son re. 
pos , non seulement qu’il ne sait pas men- 


( 263 }) 
tir, mais qu’il a consacré sa vie à la ve- 
_ rité : Vitam impendere vero. 
j> j Fidèle à ma devise, voici la réponse ( 
que je fis à la lettre impertinente de M. le 
chevalier de CF, qui m'avait chargé du 
débit de ses poudres anti-vénériennes : : 


…« Meniento homo, quià pulvis es et 
» in pulverem reverteris. (Souvenez-vous 
» que vous n’êtes que poudre, et q ue vous 
» redeviendrez en poudre.) V oici ma 
» profession de foi sur vos poudres, à 

» Je crois que ceux qui ont présidéäla 
» fameuse expérience des trente-six sol- 
« dats guéris dans leur trajet à pied de 
» Metz à à Toulon, ont abusé de votre bonne. 
» foi, de celle du monarque , et de tous 
» les médecins signés au procës-verbal 
» et qu’on a échangé en route les trentez 
» six soldats vénériens partis de Metz, 
» contre trente-six soldats sains, et qui 
» sont arrivés tels à Toulon. 

» J’ ai Phonneur d’être, etc. » 


. 


# 1 

L ne UNE) 

i Cette lettre fut di coup de foudre pour 
M. le chevalier, qui me fit ses excuses de 
sa lettre , et depuis cette époque les pou 
dres n’ont été vendues que sous lemanteau. 

AE - Cependant, comme tous mes lecteurs 

à | ‘ne saïsiraient pas le mot de l'énigme ren- 

fermé dans ma réponse à M. le chevalier 

* de G***, je vais leur en développer le sens. 

À N°) HN Pi prince de M., ministre de la guerre, 

ami de collége de M. le chevalier de G***, 

L d …  voulantsurprendreau monarqueun brevet 

À ARTS 


4 % … de distribution des poudres anti-vénérien- 
= nes du chevalier, afin de lui procurer une 
Vu R Fr" existence honoralile (*), ordonna qu’il se- 
* à rait fait une expérience de ce remède sur 
trente-six malades vénériens, qui parti- 
| _ .  raient à pied de Metz et se rendraient à 
à Toulon parfaitement guéris par le seul 


s'1h F __.(*) Le docteur A., chargé par M. de GX** du 
débit de ses poudres, m'a dit qu'il remettait six 
mille francs par mois, tous frais faits, au proprié- 


taire de ce remède, provenant du produit de la vente. 


| 
| 
| 
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effet des poudres du chevalier, qu’on leur 
administrerait en route: En conséquence, 
on chercha dans les régiments trente-six 
| soldats, surnommés la Fleur, la Tulipe, 
la Rose, Languedoc, Bourguignon, Jolie. 
Cœur, etc., infectés de la Vénusalgie bien 
et duement constatée par les médecins et 
chirurgiens de Metz, lesquels trente-six 
vie malades furent sans doute écha 


la Rose, Lien 
ct ; Joli-Cœur, ete., horse 


Fleur, la Te. | 


constaté par les He et ral 
de Toulon à leur arrivée dans cette ville. 
Cette jonglerie fit obtenir au hall de 
GX Ja libre dis Stribution de ses poudres, F 
qui portaient le chiffre du roi de France. 4 ÿ 
Cependant la Saluberrime faculté de AIRE 
Paris, effrayée d’un tel succès, composa : Le à 
BR -champ son Fob anti-syphilitique, et. 
obtint, à force d'intrigue, la préférence 


sur lé chenaliér. pour désinfecter de Lu 
 Vénusalgie la marine française. Depuis 


cette époque, ce remède précieux (pour 


fixe, rue des. Petits-Augustins, et rue de 
Varennes. « Celui-ci, dit l'affiche, est le 
bon : » l’autre est donc le mauvais? No 

._ nobis tantas componere litess  —: 


la V énusalgie, que les poudres du cheva- 
A) ier et la décaction de PY#*. Un poète cé- 
# èbre en a bu deux feuillettes en deux ans; 
et quoique sa Muse en ait célébré les héu- 
4 reux. effets, la chirurgie lui a donné un 
démenti, en faisant l’amputation de la 
# jambe à son cher favori. 

ri Mais gannez-rous donc le secret de. 
D votrediane, diront les prêtres de Vénus, 
» afin que nous puissions substituer votre 
» plante valaisane aux moyens déjà con 
s,nus, et que vous jugez inéfieares ss 


HETUE 
Fa 3 » dangereux, » de AN ar MEANS 


st 


les vendeurs) se distribue au public à prix. 


_ Ce remède n’est pas plus efficace contre 


æ 
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« Si javais une vérité dans. lasmain ; 
» disait Maupertuis, jenel ouvriras- pas 
» pour la montrer aux hommes. » 

Une longue et triste. “expérience m'a 
démontré que Maupertuis avait raison. 

Lorsque j’annonçai que j'avais un lé 
vier plus puissant que tous les forceps 
“pour derminer les accouchements labo- 
_rieux , les levretistes crièrent au charlata- 
nisme; et cependant, dans la crainte que 
l'ignorance n’abusät de ce moyen; je: dis 
sais tout bas à -chacun de mes éleves : que 
mon secret n’était autre chose que Vadmi- 
.nistration d’un demi-grain de tartrè stis. 


bié, lorsque lenfant, durant le travail, UN \‘# 


présentait la tête à l’orifice de la ina 
et que sa dilatation était bien avanc 
moven, avoué par la rais on la nature et. 
l’expériente ;"a été adopte par mes a 
sait qui l’ont blâmé hautement. Be 
8% J'ai démontré les trois situations de 
| P enfant dans la matrice, a trois l 


Hs; 


Un 
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| époques de la grossesse ; et l’Institut, dans 
/ | sa’sagesse, a refusé de m ‘admettre : à l'ex- 
à 1 périencé, ” 


J’ai découvert le mécanisme De Pico 
AND ra chement naturel et laborieux, et l’Insti- 


_tut, dans sa sagesse, s’est déclaré incom- 

At pour pente sur une découverte 

dontle mémoireétait imprimé. Mais Inc- 
titut passera, et la vérité ne passera point. de 

À Douze femmes enceintes sont tombées 

| sous le couteau césarien , et leur mort a 
_ justifie Ja solidité de ma doctrine contre À 

la pratique de l’opération césarienne, au 

jourd’hui proscrite en France, grâce à a 

. mes recherches. RE 

Qu e] fruit ai-je retiré de tant d’autres 

à l'humanité? J’ai été 


| services rend | 
4 Ca vu \ pi r EC par des Cor= 
s, pour avoir dit la vérité : un bon 
ment m’ a déclaré calomniateur, pour. 
ublié un fait reconnu constant , et ‘ 
sh as à Ait publique 


} 


Cabo), d'e 
un accoucheur qui répond à à une fémiie 
sur son lit de douleur : C’est la moitié de 

ù votre enfant que j'ai laissé dans le COTpS. 
Las de vivre sous un gouvernement 
‘dépopulateur, j’ai parcouru la Suisse, l’I- 
talie, l Allemagne, et sans la utile 
d’Austerlitz, j'aurais trouvé une retraite 
honorable en Russie, sous. la protection 
du lihélateus de la France. Mais ; je bénis 
la Providence de m’ avoir ramené dans ma 
patrie, sous le règne si désiré des Bour= 
bons. | à 
Cependant à peine suis-je de retour, 
. que vous réclamer le fruit de mes voyages, 
Tâches détracteurs, dites, si vous l’osez, 
qu? un autre avant moi avait connu l’ori- 
gine et la cause de la Vénusälgie ; mais 
cherchezhen le remede dans le canton du Fe 
Valais. Après m’avoir fait voyager malgré js % 
moi, ne {rouvez pas mauvais que 16 vous à : 
envoye promener à mon tour. PR à 
determinerai cet opuseule par pre I | 


er 
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me Lt paroles da docteur Gardanne, seat je 
RES “Instruction sur la maladie vénérienne: 
« Nous ne saurions trop répéter aux mas de 
» Jades, dit-il, que c’est presqué toujours. 
Li d’untraitement bien ou mal administré 
que: ‘dépend la santé, le bien-être et le 
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